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SUITE 

D'E LA VIE 
ET DES OPINIONS 

DE 
TRIS TRAM SHANDY; 



châpithe premier. 



Lt pauvre & Jon cJUen, 



D 



ÉTESTANT , comme je l'ai dît , de 
faire des myftéres pour rien , je dis 
mon fecret au PofUllon , dès que nous 
eûmes quitté le pavé. Il répondit -à hia 
confiance , en appuyant un grand coup 
de fouet à fes chevaux : fi bien qu'au 
grand trot de fon limonier ( Ton por-> 
teur galoppant fur trois ïambes ) , nou$ 
^ Tomt IV. A 
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jgagnâmes en afjèz peu de tems Ailly^U^ 
haùuClochcr , Ville jadis fameufe par les 
plus beaux carillons du monde, — Mais 
nous la traversâmes fans mufique \ tous - 
les carillons étant dérangés, non-feule- 
nient là ; mais bien encore ailleurs^ 

Faifant donc toute la diligence poflî^ 
hX^^à^ Aillylc'haut^Clocher je gagnai F/ia> 
court; de FHxcourt^Péquigny , puis enfin 
Amiens^ — Amiens où la belle Jeannetoa 
avoit fait (on apprentiflage^mais où Jean*^ 
neton n'étoitplus, &où par conféquent 
rien n'étoit digne de m-arrêter. -r— 

Mais en arrivant à la pofte , on dé- 
tela ma chaife , ÔcTon établit mes bran^ 
jcards fur des trétaux, — Quelle eft cette 
mode , dis-ye ^ prétend-on par - là mç 
faire aller plus vîte > — Pappris que le 
Courier d'une berline qui alloit arri- 
ver , avoir retenu tous les chevaux , & 
que je ne pourrois partir qu'après que 
Jes miens auroient mangé Pavoine. 

» Mais (\ Monfîeur veut defcendrç 
» en attendant? — » 

Monficur préféra de relier dans fà 
i:haife. —Mais pour Tanoour de Dieu , 
garçon , qu'on fe dépêche. — , • p 

• J* / . • ' * ^ r ' • • /. 

Je n'ai rien , mon bon-homme , lui 
^is'je, — Ç'étoit à un vieillard cpuyçrt 
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de haillons ^ qui sV.toit avancé jufqu'^à 
deux pas de la portière , fon bonnet de 
laine rouge à la main. — Son gefte & 
fes yeux demandoient , fa bouche ne 
parloit pas. — Il avoit un chien qui 
tenoit , ainfi que fon maître , fcs yeux 
fixés fur moi , & qui fembloit auflî fol- 
lîciter ma charité. — 

Je n'ai rien , dis-je une féconde fois. 

— C'étoît à la fois un menlbnge &un 
aâ:e de dureté. — Je rougis de l'avoir 
dit. — Mais , penfai-je en moi-même , 
ces pauvres font fi importuns ! — Celui- 
là ne le fut pas. — Dieu vous conferve , 
dit-il; — & il fe retira humblement. 

Ho-hé , ho-hé ! — vite — les chevaux. 

— Cétoit la berline qui venoit d'arri- 
ver. Les Pôftillons coururent. Le bon 
vieillard & fon chien s'approchèrent , 
n'obtinrent rien , & fe retirèrent fans 
murmure. 

Celui qui vient d'avoir un tort , feroît 
fâché de rencontrer quelqu'un qui , à 
fà place, ne l'auroit pas eu. Si les voya- 
geurs de la berline euflent donné au 
pauvre , je crois que j'en auroîs fentî 
quelque peine. — Après tout , dis-jc , 
ces gens-là font plus riches que moi ; 
& puilque. . . Bon Dieu, m'écriai -je, 
leur dureté excufe-t-ellc la mienne ï 

A i) 
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Cette ré^exîon me mît mal ayeç 
.moi-même. — Je .cherchai des yeux Iç 
Pauvre , comme fi j*eiifle voulu le rapr 
pellen i— 11 s'étoît aflîs fur un banc de 
îpîerrje^fon chien vîs-i-vîs de lui , &la 
jêiçe appuyée entre les genoux de fon 
piiaître , qui le flattoit de la main fan^ 
fey^r les yeyx de mon côté. 

Sur le même banc |e vis ,un foldat , 
que fes fouîiers poudreux annoncoient 
pour un voyageur. Il avoir poÛ fon 
tiavrefac fur le banc entre le pauvre & 
I)uî, & par-deffus fpn hayrefap il avoît 
ttiis fon épée (Se fon chapeau.— ïl s'eC- 
foyoitle front aveclamam,&paroiflbic 
reprendre haleine pour cpntinuer fà 
rpute. r- Son chien (car il avoir auflî 
fon chien ) étoit aflïs par terre à côté 
de lui ^ regardant les pal&ns d'un 
air fier. 

Cç fécond chien me jfit mieux re*- 
marquer le premier^ qui étoit i?oîr ^ 
Cort laid &à moitié pelé : & je m^étoa- 
pois que ^e vieillard , réduit à la der- 
fdere miferc , ypulût ainfi partager avec 
lui une fubfiftance rare & fouvent în-^ 
pertaîne. —L'air dont ils fe rcgardoient 
tous deux , m'éclaira fur-le-cbanip. — ^ 
«> O de tous les animaux le plus aimabif 
|i^ l^le plus juftpn?.epj; aime^ tfi^éçxm'jP 
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5 en moi-même ! — C'eft toi qui es ie 
» compagnon de l'homme , -^ Ion ami ; 
» -.fon êere.-^Toifeul lui reftes^fidcle 
jt> dans le malheur! — Toi (eu! ne dé-* 
» daignes pas le pauvre * . *Si Phabitud^c? 
iy de vivre auprès du riche ne t^a pas 
» corrompu 1 —Ce bon vieillard me- 
» prîfé , délaiffé , rebuté par le monde 
» entier ^ trouve en toi un ami qui l^ac- 
» cueille , & qui lui fourit : — & fiif le 
» lit de papille qu'il partage avec toi ^ 
» fa mifere lui paroît moins afFreufe, 
'> il n'eft pas ièul au mondé tant que 
» tu lui relies encore ». 

En ce ttiomcnt une gface de ta ber- 
line fe baifTa , & il en tomba quelques 
débris de viandes froides avec lefquelles 
les voyageurs vcnoîcnt de déjeuner, tes 
deux chiens s'élancèrent. — La berline* 
partît : un feul chien fut écrafé. — 5 
C'étoît celui du pauvre^ 

Le chien Jetta un cri- —Ce fut le' 
dernier, Sôn*maître s'étoit précipité fur 
lui. — Son maître dans le plus fombre 
défèfpoir 1 II ne pleuroit pointa Hélas î 
il ne pouvoir pleurer, — Mon bon* 
homme , lui criai-je. — Il retourna dou- 
loureufcment la tête. Je lui jettai ua 
ëcu de fix francs. — L'écu roula à côté 
de lui fans qu'il s^en mit en peine. Il 

A ii^ 
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tic me remercia que par un mouvement- 
de tête afFedueux ; & il reprit fon chien 
dans fes bras. — Hélas ! fon chien étoît 
mort. — 

» Mon ami, dit le foldat, en lui ten- 
3> dant la main , avec les fix francs qu'il 
5) avoît ramaffés , — ce brave Gentil- 
» homme Anglois vous a donné de Tar- 
» gent.Il eft bien heureux! II eft riche ! 
y^ — Mais tout le monde ne Peft pas. — 
» Je n'ai qu'Hun chien ; vous avez perdu 
» le vôtre ; — celui -ci eft à vous. — » 
En même tems il attacha fon chien 
avec une petite corde qu'il mit dans là 
main du pauvre; & il s éloigna aufli tôt. 

O Monfieur le foldat /s'écria le bon 
vieillard à genou & lui tendant les bras ! 
—Le foldat s'éloignoit toujours , laiffant 
!e pauvre dans Pextafe de la furprife& 
de la reconnoîfïance. 

Mais les bénédiôions du pauvre , mais 
les miennes le fuivront par- tout. — 
Brave & galant homme , m'écriai -je ! 
Eh! qui fuis-je auprès de toi ? Je n'aî 
donné à ce malheureux que de l'argent: 
tu viens de lui rendre un ami. — 

Mais , 6 ciel l fuis-je confiné à Amiens 
pour le refte de ma vie ? Le fommeil 
me gagne. — Oh ! garçon ! - Le garçon 
amenoit mes chevaux. 
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Sommeil dérangé. 

Uans cette multitude de petits cha- 
grins , auxquels un voyageur eft fans 

. cefle expofé, il en eft un plus pénible à 
mon gré que tous les aùtrcsj & cçlui-là i 
à moins que vous n'ayez un ç<Hiri€r qui 

. vous précède , Je vous défie de l'éviter. 

. — Et quel eft ce chagrin ? — Le voici. 

Ceft que— fuflfîez vous dans la dif- 
pofition la plus heureufe pour dormir ; 
— . couruflîez - vous dans te .plus beau 

;pays, -^ fur la. ptiis;. belle tQUX4 , ^^ 
dans la voiture U plus douce poÔible; 
— fuflîez*vous affuré. de pouvoir dormir 
l'efpace de vingt lieues, fans ouvrir Pœil 
«ne feule fois : — bien plus — vous fût-4l 
démontré aufli clairement qu'une pro- 
portion d'Euclide , que vous* feriez, à 
tous égards , auffi bien , 8c peut - être 

. mieux , endormi qu'éveillé -, — Tobliga- 
tion de payer , qui revient à chaque 
poftej'&la néceflîté de fouiller dans 
votre poche , pour en tirer , fou par 
fou , trois- livres quinze fols , fans comp- 
ter les guides^ •- s'iDppofent tellement 

A IV 
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h l'envie que vous auriez, que (quand 
il iroit du (alut de votre ame ) , il vous 
eft împoffibk de dormir plus de deux 
lieues de fuite y ou de trois tout au plus ^ 
en fuppofant qu'il y ait pofte & demie. 

» Parbleu , ûis-'je , je vois un moyen, 
» Je mettrai la fômme précife clans 
:» un morceau de papier , & je la tien- 
^> draî dans ma main pendant tout le 
y chemin. » — Là - deflus , je m'arran- 
gerai pour dormir. — >ï Je n'aurai , dis- 
D je , autre chofe à faire que de gli{Ier 
» doucement mon argent dans le cha- 
y> peau du Foftillon , lans proférer un 
» fèut mot. n 

Bon ! ^ n lui fiiut deux fols de ptu^ 
. pour boîrô î — Ou bien il y a une pièce • 
de douze fols du ccms. de Louis XIV ^ 
<jui ne paflèra pas.— Ou bien ^ il y a 
une lîyre & quelques fols , que Monjîeur 
redoit de la dernière pofte , & que M. 
a oubliés. — On ne fauroît difputer en 
dormant , & cette altercation vous ré- 
veille. — Cependant oo peut encore 
retrouver fbn fommeii ; la partie ani- 
male peut pefer fiir la partie fenfible , 
& il y a moyen, de revenir de cette 
• fccoufte. — 

— Mais quoi encore f— Ciel! vous 
n'avez payé que pour vne poite^ tandis 
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qu'ail y a pofte & demie ! Cela vous oblî- 

Îjeà lortïr votre livre de pofte, — 6c 
'impreffion en eft fi petite , qu'il faut 
bien ouvrir les ycux , que vous le vou-* 
liez ou non. Alors Monueur le Curé vou$J 
offre une prife de tabac , •— un pauvre^ 
fbidat vous montre fa jambe eftropiée ^ 
— un P. Laurent vous^jpréfente fa boUr-- 
fe , & vous expofe la mifére de fbnP 
couvent. — Ou bien la PrêtreflTe de la^ 
citerne veut arroferves roues;— elles» 
n'en ont que faire , — mais elle jeit&* 
l*eau fur les roues de derrière y & jure 
fiir ùl prêtrife que lé feu alloit y pren-- 
dre.-— Un pauvre fiommc qui a toufr 
ces points S diicuter 8r à confiaérer dans^ 
ion efprit , réveille malgré lui toutes:» 
les facultés intelleftuelles , ^ & qu'il re^- 
flrtmvc enfuite fon fommeil , s'il le peut t 
Sans uff accident de cette elpèee 
qui m'arriva , je paflbis tout debout àt 
Chanrilly , fans voir lesîécur&s.-s- 

Mais le Poftillon , affirmant d'abord",'^ 
&ofant enfbite me fbutfenir en face,- 
<|ue la pièce de deux fols n'étoit pas» 
l^ien marquée, — j'ouvris Us yeuxpour^ 
m'en aflurer : — & voyant la marque' 
aiiiïï clairement que fon nez, je fautât 
de ma chaïfe tout en côlwre, & je vifitar 
iChantilly malgié^moii 
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Je n'avois plus que trois poftes & 
demie à faire. Mais je fuis convaincu 
que le meilleur principe en voyageant , 
c'eft de faire diligence. — Or , un hom- 
me de cette humeur trouve peu d'ob- 
jets fur fa route dignes de le détourner , 
& il ne s'arrête guère. — Ceft ce qui fit 
que je paflai tout autravers de S.Denis , 
lans retourner feulement la tête du côté 
de l'Abbaye. — Tous les diamants que 
Ton y montre , font faux. Ce tréfor fi 
vanté n'eft rempli que d'oripeaux ri- 
dicules : & je ne donnerois pas trois 
ibis de tout ce qu'il renferme , fi ce 
n'eft de la lanterne de Judas. — En- 
core eft - ce , parce qu'il fait nuit , & 
qu'elle pourroit m'éclairer en entrant 
à Paris. 



CHAPITRE IIL 
Entrée à Paris. 

v^LIC - clac — clic - clac-- clîc - clacJ 
Voilà donc Paris , dis-je _, en ouvrant de 
grands yeux ! - C'eft-là Parts ! - Diable ! 
Paris , m'écriai-je , répétant le nom une 
troifieme fois! 

La première , la plus belle , la pW 



.. I 
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t)rînante . . • • • Les rues font pourtant 
'bien falcs. — 

Mais je fuppofe qu'elles n'en font pas 
moins belles. 

Clic-clac — clîc- clac — Quel train tu 
fais ! Comme s'il importoit à ces bonnes 
gens d'être avertis qu'un homme pâle 
&vêtu de noir à Thonneur d'entrer à. 
Paris , vers les neuf heures du foir ,' 
conduit par un Poftillon en vefte bleue 
avec des revers de calemande rouge ! 
— Clic-clac — clic - clac. — Je voudrois 
que ton fouet . . . • . 

Mais c'eft le génie de la nation : ainfî 
claque , claque à ton aife. 

Ah ! perfonne ne cède le haut du 

{)avé ! — Maïs fi le haut du pavé eft 
e plus fale , fût-ce dans l'école même 
de la politcffe , comment en agiroit^ 
on autrement? — Et je te prie , quand 
allume -t- on les lanternes? — Quoi ! 
jamais dans les mois d'été ! — Ah! c'eft 
le tcms des falades. On veut épargner, 
l'huile. 

Mais quelle barbarie l Comment ce 
fier Cocher à mouftaChes peut-il profé^ 
rer de pareilles ordiires contre ce cheval 
efflanqué qui ne fauroit fe ranger ! — 
Ne vois-tu pas , l'ami , que la rue eft fi 
jiîiférablement étroite , qu'une brouette 

A vj 
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{)oatroit 2i peine y tourner? — Oh ! dànf 
a plus belle Ville dePunivers, il nV 
auroic pas de mal que les rues fufTent 
un peu plus larges , & que l'on eût de 
quoi s^ échapper de droite ou de 
gauche. 

Ciel ! que de boutiques de Traiteurs ! 
Que de boutiques de Fermquiers 1 -— 
IL femble que tous les Cuiliniers & 
Barbiers de la^ terre (è foient donné 
rendez - vous à Paris,. Les premiers 
auront dit : les François aiment la 
bonne chère,— ils font gourmands ; — 
allons à Paris : nous y aurons un rang 
diftingué, — 

Et comme la perruque fait Phom- 
me y & que le Perruquier fait la per* 
ruque , — Sandis , ont dit les Barbiers^, 
nous y ferons encore, mieux traités. — 
Kous aurons un rang au-delTus de vous» 
«—Nous ferons au moins CapitcHiIs^-^ 
|[^adédisi!.nou& porterons. Tépée». 



'H^^^ 
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CHAPITRE IV. 
' Dtfcriptwn <k Paris^ 

j B ne fais fi c'eft la fiiutc des Françoîr. 
0X1 Ik. nôtre^,. s'ils > s'«pliqucrtt iml ^.. 
ou fi nous ne lés comprenons pas 
bien. — Mais quand ils nous difent que 

3ui^a vu Paris „a tout vu, il m*eft évî- 
ent qu'ils fe trompent. — Du moins 
s'ils entendent parler de ce qu'on voie: 
S la hieup des» lanternes.^— 'Car on ne 
voit rien.- 

En plein jour là cHofe cft difFërente; 

Paris eft percé de mille à douze cents 
tues. — Qua^d vous tes aurez, tentes 
fuivies , quand vous aurez vu fes portes^ 
ffes ponts, fes places, fes ftatues ; quand 
vous aurez vilîté fes qiîatre Palais & 
toutes fes êglifts parmi lelqueUfes vouff 
vous garderez- d oublier St. Roch & 
S; Sulpice , — — 

Alors vous aurez vu . ^. . - 

Mais que fert de vous le dire.— Liféz*^ 
fe vous-même écrit en ces mots fiir>Ie: 
Portique du Louvre t: 

:» Non orBisgentem^rmnttrlem gens KaiètuWmr 
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On peut le traduire ainfi pour Tin* 
telligence du lefteur : 

j> Cette Nation eft unique parmi les Nations;; 
» Cette Ville eft unique parmi les Villes : 
» Chanter & rire , — rire & mourir. » — ^ 

Il faut convenir que le François a une 
nianiere joviale de traiter tout ce qui 
eft grand. 



C H A P I T R E V. 

Départ de Paris. 

jliN prononçant le mot/Wa/, com-» 
me j'ai fait à ta fin du dernier Chapitre, 
j'ai réveillé en moi Pidée de Spleen, — 
Non par aucune analogie , ni par aucun 
ordre chronologique ou généalogique, 
— Je fais qu'il n'y a pas entre ces deux 
mots pliTs de rapport & de parenté , 
qu'entre le jour & la nuit, où entre 
toutes autres chofes antipatiques de kur 
nature. — Maïs de même qu'un habile 
politique tâche d'entretenir une heu- 
reufe harmonie parmi les hommes , 
ainfi un habile Ecrivain travaille à rap* 
procher les mots les plus oppofés, pou- 
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vant à tout moment fe trouver dans le 
cas de les employer enfemble. 

Ainfi donc, à tout événement , après 
avoir parlé de Phumeur joviale des 
François , j'écris ici en gros caraftercs^ 

SP L ÉE N. 

En partant de Chantilly, j'ai déclaré 
que le meilleur principe en voyageant 
étoit de faire diligence : — mais ceci eft 
purement une affaire d'opinion , & je 
n'ai prétendu ramener perfonne à mon 
fentiment, —D'ailleurs l'expérience me 
manquoit alors , & je ne favois pas tous 
les inconvéniens qu'il y avoit a aller fi 
grand train. — Aujourd hui j'abandonne 
mon fyftême , & le laiffe à qui voudra 
fe prendre. —Il a dérangé ma digeflion, 
& m'a valu une diarrhée billieufe , qui 
m'a ramené au trifte état d^où j'étois à 
peine forti. — C'eft pour le coup que je 
décampe, & que je me fauve, fur les 
bords de la Garonne, — 

Quant à ces gens- ci , à leur génie — à 
leurs manières — à leurs coutumes — * 
leurs loix — leur relFgion — leur gouver- 
nement — leurs mànufaftures — leur 
commerce — leurs finances — leurs rcC- 
fources &lesreirorts cachés qui lesfoiit 
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mouvoir, — quoique j-aie paflë dcmc^ 
fcurs & trois nuits parmi eux , quoique- 
fdàt étudié Se médité cette matière 
avec toute l'attention dont je fuisca* 
pable , — n'attendez pas que je vous«a 
dife un feul mot. 

— Allons^, allons!, — Il -faut que je: 
parte. -^La route eft pavée , — les polies^ 
font courtes, — les jours font longs , •*« 

il n'eft pas^plus^ de midi : je ferai à^ 

Fontainebleau avant le Roi. — 

Mais-, Monfieur ,. eft - ce que le Roi 
va à Fontainebleau>-=^Non pas que-je^ 
fiche.. 



G H A E I T R E VI. 

Comment m Y prendre. 

S'ili exifte dans le monde une plainte" 
abfurde & ridicule » fur-tout aans 1^ 
Bouche d?ùn voy^gçur, x'eft celle que 
j^éntends faire tous les jours ,.que-Ia 
pofte ne va^pas en France auflivîtequ'en» 
Angleterre v — tandis que , tout bien 
confidéré, elle y va beaucoup plus vite; 
— En effet , .fi l'on calcule la péfanteûr 
des voitures françoifes ^ avec l'énomiô 
ijpâiitité: de ba^ag^s dont 00 les ch^rg^- 
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ÏÏefliis , devant & derrière , — fi Poii 
confidèrc cnfuhe les petites haridelles- 

3ui les traînent, & le peu que ces harî- 
elles ont à manger , — ri y a- de quoi 
s'étonner que Ton avance de quelques^ 
pas. 

' Le traitement des chevaux en France 
eft indigne d'un peuple chrétien, & 
pour moi , il m'cft démontré qu'utt 
cheval de pofte de ce pays-là ne leroir 
pas en en état de faire un pas^ fans la 
vertu toute-puiflànte de deux mots éner- 
giques , qu'on ne ccflè de fui répéter 
avec une complaifance infatigable. — 
Il trouve dans ces deux mots autant 
de fubftance que dans un^ pîcotiiï 
d'avoine. — Enfin j c'eft une relïburce 
précieufe , & une reflource qui ne* 
coûte rien. ^ C'eft pour cela même 
que je meurs d'envie de rapprendre 
au leâeur. 

— Mais c'eft ici la queftîon. -^Quand 
on donne une recette , elle doit être 
claire & intelligible; autrement elle eft 
inutile. — Et cependant fi Je m'exprime 
trop au naturel ^ -- je ra'expofe à être 
déchiré à belles dents dans le Public ^ 
par ceux mêmes d^entre tes gens d'égli-- 
fc qui pourroient ea avoir ri entre leurs^ 
tîdeaux» 
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— Comment m^ prendre. — CeÔ 
en vain que jV fonge. ^ Mon imagina- 
tion ne me fournit rien. — Comment 
gUflcr fur la prononciation de deux 
mots fi étranges > Comment les amener 
de manière a ce que le leâeur n'en 
perde rien , & de manière en même 
tems à ce que l'oreille la plus délicate 
n'en foit pas bleflee > — 

Ma plume m'entraîne , — mon encre 
•me brûle les doigts ; — je vais eflayer. 
Et enfuite, M, . . • Enfuite! je crains qu'il 
n'arrive pis. Je crains que l'encre ne 
brûle le papier. 

— Non. ^ Je n'oferai jamais. — - 
Mais fi vous défirez favoir comment 

l'Abbefle desAndouill^tes ôcuncNovice 
de fon Couvent fe tirèrent d'affaire en 
femblable rencontre, —promettez-moi 
feulement un peu d'indulgence , & je 
vous le raconterai fans le moindre 
fcrupule. 



^*3fe« 
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CHAPITRE VIL 

mjloirc de rAbbtJfc des Andouillettes: 

I-i'Abbesse des Andouillettes , dont 
le Couvent eft fitué dans ces montagnes 
qui réparent la Bourgogne de la Savoie, 
comme on peut le voir dans les nou- 
velles Cartes de l'Académie des Sciences 
de Paris , — TAbbefle des Andouillettes 
fe trouvoit eh danger d'un anchylofe au 
genou ,1a finovie s'en étant defféchée par 
Ion affiduité à de trop longues Matines. 
Vainement elle avoit tenté tous les 
remèdes. — Premièrement des prières 
& des aâions de grâces à Dieu. — Puis 
des Neuvaînes , d'abord à tous les Saints 
îndlftinâemcnt , enfuitc à chaque Saint 
dont le genou avoit été anchylofe avant 
le fien. — Les Neuvaines n'opérant pas , 
elle avoit eu recours à toutes les Reli- 
ques du Couvent , & principalement à 
l'os de la cuifTe du Boiteux de Lyftra. — 
On appliquoit tour à tour chaque Relique 
fur le mal \ on paflbit defllis leRofaire en 
croix , & l'on enveloppoit le tout avec 
le voile de Madame, qui fe m.ettoit au 
lit dans ce faint appareil* 
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Enfin, laflc de tant d'eflais inutiles ^ 
Madame s'étoit livrée au bras fëculier^ 
— Il fâlloit veîr combien d?hûilcs & de 
graîfles émollicntes , — combien de fo- 
mentations adouciflaîttes & réfolutives , 
-*- combien de fridions anodines ! — 
Tantôt des cataplafmc^ de mauve , de 
guimauve & de bon-henry , auxquels 
on ajmitoit des oignons de lys & du 
fénégré; — tantôt la vapeur de certains 
bois , dont on dirigeoit la fumée liir la 
cuiiTe de Madame ,. qui tenoit defliis 
fon fcapulaireeDcroîx;—^taïitôt enfin 
des décodions de chicorée feuvage , 
de creffbn d'eau, de cerfeuil, de co- 
chléaria & de mirrhe. — 

Mais tous les remèdes furent fans 
effet , & k Faculté décida enfi» que 
Ton elTayeroit des Eaux thermales de 
Bourboi>. — O» obtint au préalable du* 
Révérend Père Vifiteur les permiflions 
néceflàires , & tout fut ordonné pour 
le voyage, 

Marguerite, Novice d^envîron dix- 
lept ans , qui , pour avoir trempé foit 
doigt trop feéquemment dans îes cata- 
plasmes bouillants de Madame PAb- 
DefTe, avoît gagné un mal d'aventure , 
Marguerite , dis-je , avoir in^iré tant 
d'intérêt, que &ns s?inquiéter d*un« 
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vieille Relîgîeufe perdue de fciatîque , 
& que les bains de Bourbon auroîent 
peut-être gqérie radicalement , la petite 
Novice fut chpifie poyr compagne de 
vayage. 

Une vieille caîèdie doublée de ve- 
lours d'Utrecht verd , & appartenant à 
Madame rAbbefle , revit le foleil après 
i^ngt ans d'obfcuiité, — Le Jardinier 
du Couvent fut créé Muletier , & fit 
fdftir les deux vieilles mules pour leujr 
rogner les crins de la queue, — Deux 
Sœurs converfc$ s'employèrent Tune à 
reprendre les trous de la doublure , 
Pàutre ^ recoudre les boo'ds du galon 
jaune que la dent du tems avoit rongés, 
— Le garçon Jardinier tepafla le cha- 
peau du Muletier dans de la lie de vin 
chaud; -r- & un Tailleur verfé dans le 
plein- chant s'affit fo,us un auvent ea 
face de l'Abbaye , pour afforrir quatre 
dQUzaines de fonnettes pour les har** 
nois , fifBant un air à chaque fonnette ^ 
à mcfure qu'il Pattaphoit ^vec une 
courroie. 

Le Maréchal & le Charron 4es An-- 
douillettes rinrent confeil furies roues , 
Çc dès le lendemain à fept heures du 
matin /tout fut réparé , tout fe trouva 
prêt ,& fut rendttà la porte du Couvent; 
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— Deux files de malheureux y étoient 
raffemblécs une heure auparavant. 

L'Abbeffe des Andouillettes , foute- 
nue par Marguerite , fa Novice , s'avança 
lentement vers la calèche ^ toutes deux 
vêtues de blanc , avec leurs rofaires noirs 
pendants fur leur poitrine. 

Il y avoit dans ce contrafte de cou- 
leurs ]e ne fais quoi de modefte & de 
religieux. 

Elles montèrent dans la calèche. — ^ 
Les Religieufes dans le même unifor- 
me , ( doux emblème de Tinnocence ! ) 
fe tinrent à leurs fenêtres , & quand 
TAbbeffe ScMarguerite levèrent les yeux 
fur elles , chacune , la pauvre Religieufe 
à la fciatiqu-e exceptée , — chacune rele- 
vant le bout de fon voile avec fa main 
de lys, envoya le dernier baifer & le 
dernier adieu. — La bonne Abbeffc & 
Marguerite croisèrent faintement leurs 
mains fur leur poitrine, — levèrent les 
yeux au ciel , — les portèrent fur les 
Religieufes , — & ce double regard vou- 
loit dire : Dieu vous bénijfc , mes chères 
Sœurs ! 

Je déclare que cette hiftoîre m'inté- 
reflè. — Taurois voulu être là.— 

Le Jardinier ^ que déformais jVppel- 
lerai Muletier ,étoit un bon compagnoiii 
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crappu , <juarré , de joyeufe humeur , 
aimant à jafer & fur- tout à boire. -^ 
Les pourquoi & les comment de la vie 
ne le troubloient nullement. — 11 avoit 
facrifié un mois de ks gages pour fe 
procurer une outre, ou tonneau de cuir, 
qu'il avoit rempli du meilleur vin de 
Tendroit, placé derrière la calèche , 
& couvert d'une groffe cafaque brune , 
pour le garantir du foleil. — 

Le fouet réfonne,-i-les mules s'ébran- 
lent , — oq part , — on eft parti, — 

Il faifoit chaud. — Le Muletier qui ne 
craignoit pas de fe fatiguer , alloit & ve- 
noit fans cefle autour de la voiture , — ra- 
rement fur fa mule, & prefque toujours 
à pied. — Il avoit à combattre l'oçcafion 
& le penchant. —Il n'en falloit pas tant 
pour le faire fuccomber, — Bref, il 
tomba fi fouvent fur l'arrîere-garde des 
équipages , il fit tant d'allées & de ve- 
nues, qu'avant la moitié de la journée 
tout le vin de l'outre s'étoit enfui , fans 
qu'il s'en fut perdu une feule goutte. 

L'homme efl: un animal d'habitude; 
— II avoit fait tout le jour une chaleur 
jétoufFante ; — la foirée étoit délicîeufe ^ 
»— le vin du pays excellent. Le coteau 
de Bourgogne qui Iç produifoît , étoit 
jpfparpé,-^ Au pied de ce coteau, à la 
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})orte d'une cabane fraîche , pendoit un 
petit bouchon fëduifant, dont la vue 
rë«eitloit le àtûr. — A travers le feuil- 
lage murmuroît un doux bruit qui fem- 
loit dire : vcrui^^ vcne:^^ beau Muletier» 
Muletier altéré , entre^^ ici. 

Le Muletier étoît enfant d'Adam, Ce 
feul mot le déCgne aflez. —Il donna un 
bon coup de fouet à chacune de fes 
mules , en regardant l'Abbeffe & Mar- 
guerite , comme pour leur dire : me 
voilà. — Il donna iin fécond coup de 
fouet , comme pour dire \ fes mules : 
allez toujours. — Et sMchappant par 
derrière , il fe glifla dans le cabaret qui 
ëtoit au pied de la montagne. 

Le MAiIetiér , tel que je Fax dépeîat , 
ëtoit un bon vivant , làns foucis , fans 
affaires , fbngeant peu au lendemain , 
& ne fe fouciant guère de ce cjui avoir 
été avant lui , ou de ce qui feroit après. 
— Pourvu qu'il eut du vin , un vifagc 
à qui parler , il étoit content. — Il entra 
auflî-tôt en converfation , & tout en 
buvant chooine , il fe mit à raconter 
à TAùbergifte coname quoi il étoit Jar- 
dinier en chef du Couvent des Andouil- 
lettes, 8cc.— , &comm«ît par amitié 
pour Madame TAbbefTe & pour Made- 
moifcilc Marguerite , laqi^le rfétoit 

encorç 
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crïcore qiA fon noviciat , il les avoîc 
amenées depuis les frontières de la Sa- 
voye, —Comment Madame avoit gagné 
une enflure au genou par IVxcès de 
fa dévotion , •— & comment , lui , Jar- 
dinier, avoir fourni une légion d'herbes 
pour adoucir cette tumeur ; mais le 
tout en vain ; — & que fi les eaux de 
Bourbon ne guériflbient pas cette jam- 
be , Madame pourroit bien boiter de 
l'autre avant qùM fût peu. — 

Tandis que le Muletier brochoit ainfî 
fon hiftoire , il en oublioit PHéroïne , 
— &avec elle, la petite Novice, —& 
avec la Novice , les deux mules ; ce qui 
étoit pis que tout le refte. 

Or , les mules font des animaux qui 
tfont pas été aflèz bien traités par leurs 
parents , pour fe croire tenues à la re- 
connoiflance envers le Public —Privées 
d'une faculté commune aux hommes , 
avix femmes & aux autres bêtes , -* ne 
pouvant s'acquitter envers la nature , 
ni fe rendre utiles aux générations à 
venir ^ — elles fervent la génération pré- 
fente du pis qu'elles peuvent; allant , 
venant, traînant, montant, defcendant, 
plus fouventà leur fantaifie qu'à celle 
de leur conduâeur. — C'eft ce que les 
Fhilofophes & les Moraliftes n'on t jamais 

Tomcir. B 
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bien confidéré : & comment le paurw 
Muletier^ da fond de fon cabaret , s'en 
icroit-il douté ? — Jl ny fongea pas le 
^oins du monde, -r Mais îl eft tems 
4que nous y longions pour îûi. Laiflbns- 
îc donc, au milieu de fon elëment , le 
plus heureux & le plus înfouciant des 
ftiortels ; & occupons-nous un momenr 
des mules j de TAbbeffe & de la douc# 
Marguerite- 

Par ta vertu des deux derniers coups 
de fouet , les detix mules fuivant tran». 
quiftement & confcientieufemeiît leur 
chemin , avoicnt à peu -près atteint h 

.moitié de la montagne; quand la plus 
âgée , qui étoit maligne comme ua 
vieux diable , jettant un coyp d'œii par 
derrière au bout d^uQ angle, n'apperçut 
point de Muletier. 

t* Par ma figue , 4ît-elte en jurant ^ 
» je n%aî.pas plus loin-==Etfi je fais 
•> un pas de plus , dit l'autre , je con?- 

' » feos qu'il m^ Uju (ambour de ma 
;»peau;,— » 

Les deux mules $f^ïHtèr^n$ dV^ 
commiun i^ççord.-- 
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Sidtc de VHiftoin de VAbhefc des 
AndouiïUttes. 

V .Allons , allons , dit TAbbcfié. — » 

» Hue î hue î cria Marguerite. — » 

^ K\ ^ K't - K't - dit r Abbeffe. - .. 

« Dia-heu ! — Dia-heu î dit Margue- 
») rite y preflàtit fes douces lèvres en 
y> avant y & les rynaflànt en plis comme 
» une bourfe. — ï> 

» Pan-pan-pan ! sMcria PAbbeffc des 
D AndoutUettes , en frappant du bout 
» de fa canne à pomme d^or contre le 
y> fond de la calèche. — » 

La vieiillo mule fit un pet. 



CHAPITRE Wf. 

Suite de ÏHifloire de VAhhtJfe deÈ 
AndouilleUt$, 

w IN O u S (bmmes perdues , mon 
i> enfant, dit PAbbefle à Marguerite.— 
» Nous paflerons la nuit ici,— Nous fe- 
H ron$ volfcs.— Nous ferons violées.-^ y 
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» Oh! dît Marguerite, il eft très-sûr 
^ que nous ferons violées, — » 

« Sainte M^rî^e , s'écria rAbbdIb,(fans 
» ajouter rinterjeûion ô , ) eh î^'étoit- 
f?ct qvfun anchylofe î Pourquoi ai; je 
m quitté le Couvent des Andouillettes ? 
» —Vierge fainte , pourquoi n'as-tu pas 
«9 permis que ta fervante defcendlt im- 
^> pollue dan* la tombe ? -r » 

» O mon doigt , mon doigt { s'écria 
ta Marguerite , prenant feu au mot de 
» fèrvante J — Pourauoî qe me fuis -je 
5> pas contentée de 1% fourrer ici & là , 
a» oc enfin par - tout ailleurs que dans 
;ç> ce défilé? -rr- » 

p D4filé , mon enfant , décria l'Ab-» 
jibeflfe!— •» 

9» Défilç, ma chère mère, dît !a 
M Novice. ^ » La frayeur leur avoit 
» tourné la tête. L'une ne favoît ce 
iqtfdle (Jifoit, ni l'autfp ce qu'elle ré-i 
pondoit. 

» <y ma virginité , ma virginité ' 
P yécrioit l'Abbeflè ! — *> 

» Virginité — ginité , difoît la NpVJpft 
p çn fanglottant. — ' » 
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CHAPITRÉ X. 

Suite de PHipire de tAbteJfe dci 
Andoùilleti^Sé 

i% IVIa chère mère, dit enfïn faNd-f 
5> vice revenant un peu à elle , — orf 
» m^a parlé de deux certains mots f 
ïf ^ui lont d'une énergie toute purflan-* 
>> te. Par leur vertu ^ ii n'eft point def 
7i cheval ^ d'âne , ni de mufet ,• qui , boit 
yt gré , malgré , n'efcalade la plus haute 
^ montagne. Quelque rétif , quelque 
» obftiné qu'if foit , à peine le^ a-t-it 
» entendus , qu'il obéit. = Ce font de» 
u mots niagiques, sfécrïa l^Abbefle faifie 
» d'horreur, ' = Non y dit froidement 
7i Marguerite ; mais ce font des mots 
5> que l'on ne fauroit prononcer fanS' 
>f péché. = Quels font-ils , dit l'Abbefle 
» en l'interrompant > = Jls font erimi- 
»> nels au plus haut degré , répondit 
3» Marguerite ; ce font des péchés mor-' 
» tels :. — & fi nous fommes violées ^ 
» & que nous rnourions fans avoir reciï 
» l'abfolution de ces deux vilains mots y 
p çVft fait de nous. = Mais , dit l'ab-^ 
3D beflè.des Andouillettes , ne pouvei&^ 

Bill 
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» vous me les dire î s= Oh ! ma chèr% 
» mère , dît la Novice , il eft impoflibîc 
» de les proooQcer^ — H V auroit d^ 
n quoi faire monter au vîfàge tout !• 
» fang qua" Von auroit dans le corp«. 
17 z= Mais au moins , dit PAbbefTc , 
i> vous pouvez bien me les gliflèr dans 
8>. l'ôreine? — »» 

Dieu tout-puifl&ntl ri?as-tu pa« qutî- 
<que a^îge- gardien , que tu puifles^n; 
v<>yer ijans ce cabaret au bas de U 
TOontagne ? Tous tes efprits généreux & 
bienfailknts font • ils occupés t N'eft-it: 
-dans la nature ancun agent que tu 
puilïès employer > Aucun friflbn, qui, 
fe gliflant le long de Tartère qui le 
<:onduiroît au cœur , îroît réveiller te 
Muletier qui s'oublie au milieu 4es pots ?. 
— Nul doux infiniment rie lui rappel- 
lera- 1^ il ridée de FAbbeffe , de Mar- 
guerite & de leurs rofaires noirs >— 

Eveille » éveille-toi , Muletier ! — ^Maîs 
il eft trop tard*: les horribles mots foni: 
prononcés. 

Jeune & belle Leâricc , vous brûlez 
4e les apprendre ! — Mais comment 
oftrai'je vous les dire? — Ovous,Mufe 
4;hafte, qui favez parler de toutes lei 
^hofes exiftantes fans fouiller vos lèvres, 
— r- inllruifjbz-moi , fecourez-moi* 
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CHAPITRE Xt 

lin de tHlfioif^ d^ VAhhcJfi dèê 
AndcuiH^es^ 

» 1 OU* lefl péchés c^çîcotiqufs I. dît 
» l'AbbefTe , (devenue Ofuiile pqr* I21. 
ji détrcflc JOvi elle fe trouTOÎt, ) -^ tous 
» les péchés , ma chère fille , ft^nt par- 
ti tagés en deux claffes ; morreU & vé- 
^ niels. — Telle eft l^ divîfioiî établie 
ij.par te faint Direâeur de notre Cou- 
► ». vent; & îl r^y en a pas d'autre. -r-Oç , 
7i un péché Ye'niel étant s^éjà pai? Iwi- 
» même le piqs Jé^er & le moindre de 
« tous , — il eft certain qvie j\ vous le 
1) féparez en deux, prenant une rpoîtié 
« & laiflànt l'autre y •'- ou fi vous lepar- 
y> tagéz à famiable entre une autre per- 
» fonne & vous , -- ce péché qui éçoît 
» déjà peu d< çbofe ,{e réduira JWentoc 
» à rien.» 

» Or , î^ ne vois miçim péché i ^x^t 
y> bon cent fois , mille fois de fuite; de 
» même qu'il n'y a rien de malhonnête 
w à prononcer la féconde fyllabe ifpîëe, 
» fut-ce depuis les Matines jufqu'aux 
* Veiprts, — Aînfi , ma chère fille , eon- 

Biv. 
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» tinua PAbbeflè des Andouillettes , te 
» dirai *o«, tu me répondras, je re- 
» prendrai ;&ainfi de fuite altemarî- 
» vemcnt. -Et comme il n'y a pas ply, 
» de mal à dire /eu qu'à dire bou - 
»' tu entonneras >«, & moi j'achèverai 
» le mot en guife de réponds, comme 
t',^*"^^''^''^"'' ^^ nosCompIies.-, -. 
LAbbeflè toufTa, donna le ton, Mar- 
guerite fuèvit; &il en réfulta le pU« 
ctrançe rfu^ dont les faftcs monaftiques 
aient jamais fait mention. 

» PAbbeflè,—» 

Il n'cft perfonne iin peu înftruit qui 
ne l^he ce que répondoit Marguerite. 

„ Fou -fou-fou-fou , difoit Mar- 
>y guérite. — » 

Je Us dans vos yeux , Mademoifelle 
qti au befoin vous auriez pu achever 1* 
moi pour rAbbeflê. 

A peine l'Abbeffe & Marguerite eu- 
rent - elles commencé leur pfarmodie 
que les deux mules , croyant reconnol- 
tfe une mufique qui leur étoit familiè- 
re , remuèrent la queue » mais fans 
avancer d'un pas. — La recette opère 
dit la Novice. — Il faut recommencer 1 
. dit l'Abbefle , - & le duà reprit. ... 1 
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if' Marguerite g — g — g — g^ 

2> Plus' vite , dit Marguerite. *> 
C Margiurite — f— f — f — f — 
( r^^^e/è—t— t—t— t. 
1^ Plus Vite encore , dit Margucpîtfe- -^ 

XMW^^tft-t-r-t-t. 
«Encore plus \\tQ — preflj/îmd\ nise 
» chère mère . . . . .- . .- ^ 

» • . . '. • ©ciel, je ifen puis 
» plus dît PAbbcfle tout eflbufïlée. Le 
» Seigneur ait pitié de nous! z=i3 Les- 
5) maudites bêtes ne nous entendent? 
» pas , dit Marguerite en foupirant. =± 
9> Mais le diable nous a entendues ,, dit? 
» IfA'bbeffe des Andouillettes^^i 



B> 
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CHAPITRE XIL 



Balku 

JjON Dieu ! quel étendue de |wiys )*aî 

parcourue î de combien de dégrés je me 

fuis rapproché d'^un foteil plus chaudt 

— <îue de belles Villes j'ai nraverfëes, — » 

pendant k tems y Madame ^ que vous 

avez, mis à lire & à commenter cette 

hiftoire 1 — J'ai vu Fontainebleau , 

Sens, Joîgny^ Auxer-re; — 8c Dijon, 

capitale de la Bourgogne, & Chalons fur 

Saône, & Mâcon , capitale du Mâco- 

jaais , & peut-être vingt aaitres Villes 

& Villages ^qui fe trouvent for la route 

deî^aris à Lyon ; — mais je ne fuis non 

plus en état Ât vous en parler que des 

S^iVtc^àt la ItKîe. —Ainfi quelque cJiofef 

^ue ^^fefle , voîîà un chapitre & peut- 

^tre Meux, entièrement perduç. 

<c -. iîans mentir, Trifham, votre 
w hi/îoiiir des AndowîUettes cft origi- 

« xiale — ■ t** 

Ajoutez "p Madame ^ ^^eTTe a dîftraît 
votre atten wn pour ce qui :va fuivre. — 
fîî c'eût été çwîlque pîeufe méditation 
iin: la croix , — quelque irraité fur la 
jaix^rimmilii 1p^ lattligîon^AriÉtttxine^ 
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— fi j'avois écrit fur le mépris des cho- 
fes terreftres, fnr l'aliment célcfte de 
famé , ce pain des élus & des fages , 
cette fainteré , cette- contemplation , 
dont Pefprit de ThomniCy une fois 
féparé de fon corps , doit fe nourrir 
S jamais; — je conçois , Madame ,^que 
vous m'auriez vu finir, avec plus der 
plaifir ^ Se xtcommencer, avec plu» 
^'intérêt. 

Au lieu que cett^ Abfcefle, . . . f c vdu» 
^rois n'en avoir îàmaîs parlé. — Mais* 
îe mal eft fait \ Si comme je n'efface 
jamais rien^voyons fi je trouverai quel- 
que expédient.pour vous ôter cette ûlée^ 
de la tête. . ^ • ^ ^ 



— Avec votre pcrmîflîon ,.Madanïr,«; 
je crains que vous ne foyez aflîfè del* 
fiis. — Ceft mon fconnet & mai m4rottç 
^ue je cherche, — 

« ^otre* marotte ,- Trîftram T — î! y 
jr a plus d'«n^ heure que vpus \^ tc^ 
^ nez. — »^ • 

Ouiif — en ce cas^ , Màdanre, Taîfler- 
^noî fiaire deux ou trois cabrioles, dan- 
fer Va fricajpe'j & chanter lantur-lu ; 
^— & je reviens S vpus plus fage ^ 
j^^ pofé^ue îstmais^ 

iB vj 
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CHAPITRE XXIL 
jiuxerrc^ 

X OUT ce qu'if y a 5 vous dire flir 
Fontainebleau, en cas que vous le de- 
mandiez-, c'eft qu'il eft fitué^aumilieir 
ii'une vafte forêt, à quinze lieues au* 
fud de Paris. — La Ville a un certain^ 
air de grandeur ; te Gfeateau eft antique 
.& noble. — Le Ror a coutume dy 
paflTer les automnes avec towte fa Cour , 
pour fe plaifir de la chaffè. Là , tout 
Anglais d'une certaine façon , & for- 
tout , Mylord^ s'il eft fait comme vous ^ 
( pourvu qu'il ait deux ou trois Cou- 
reurs, } peut prendre fit partde ce diver- 
tifTenienr, avec la feute attention de 
né pas courir plus vite que le Roi. 

M y a pourtant deux raifons pour 
que vous ne répétiez pas bien haut ce 
.gqc je viens de vous dire. 

L'une ^ c'^eft que ceh pourroît faire 
renchérir fes càievatax de chalFe tm 
Angleterre. — • 

Ùa titre , <'eft qi^r n?y a> pasum mot 
éc ^o-ai. €iûnrinuQns. — 

A r%arÀ de Sens j, on peut Eexpéi^ 
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ifier en un feul mot r c*ejl un Sitgc 
ArchiépifcopaL 

Quant à Joigny , je crois que fe moins?, 
que Ton puiflè en dire eft le mieux. 

Ma» pour Auxerre ! — \ je pourrois 
en parler jufqu'à demain-. Jt n'en fini-- 
rois pas fi je voulois. — Eorfque je fis' 
mon grand tour de 1 Europe fous la: 
conduite de mon père , qur ne voulur 
s'en fier qu^ lui-même pour m'accom* 
pagner , & qui fe fit îuivre de monr 
©ncle Tobie , de Trim , & d'Obadiah , 
& de prefque toute la femilfe, excepté 
de ma mere^ — nous nous arrêtâmes 
à Auxerre deux jours entiers; — c% Mais , 
%i Monfieur, pourquoi Madiame votre 
ti mère ne fut-elle pas du voyage >i= 
>ï Monfieur, ceft qu'elle avoit entre- 
^ pris de tricoter pour mon peré un 
yf grand pantalon de îaine grife , & 
3» qu'elle avoir ^ cœur d-achever fa 
t> tâche — m 

Mon père qui* feifoit îa fienne ' de 
tirer parti defr chofes les plus ingrates.^ 
& qui trouvoit par- tout S faire fon pro- 
fit, m'en a laine de refte à dire fur 
Auxerre. — Dans tous ks voyages, 
mais principâtement dans- celui' de 
^ parte ,|îl fuivoittine route fi dif 
xentc de ceHes que tow-s le^^autres vo^ 
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geurs avoîcnt parcourues avant lui ; •** 
il voyoît jes Rois ^ & leurs Cours , & 
toute leur magnificence , fous un point- 
de-vue fi orrginat ; — fes rcnîarques fur 
Jes cara(£kéres , fes mœurs & les cou- 
{tume» des pays que nous traverfions y 
«toient fi oppofées "k celles de tous les 
autres hommes , & particulièrement à 
celles de nion anclcTobie & du Caporal^ 
-pour ne rien dire des miennes^ — les- 
iafards & les accidents qui nous arri- 
voient , bu que les fyûemes & foa 
^opiniâtreté nous attiroient journelle^ 
ment, étoient d*un genre fi^^ varié, û 
étrangp, fi tragi - comique ;^ — en un 
mot , Tenfcmble de fes aventures & 
de fes réflexions , forme un tout fi dif- 
férent de tout ce ^'on a -jamais vu 
dans atrcun récit de voyageur , .— que 
ce fera ma faute , Se uniquement ma 
faute y fi les voyages de mon père ne 
font pas lus ^ relus par tout voyageur 
-& tout amateur de voyages ^ tant qa'it 
y aura des voyages & des voyageurs^ 
Mais ce riche haltot-oe 4oit pas s'buh 
vrir encore. Je ne veux ^n tirer que ice 
wqui n^'eft néceflaire |)our débrouiller le 
myftère de nojcre féjour à Auxerre. -^ 
fe vois l'impatience du îe^ur > & jp 
;iriuemjpreflè: 4e h iàti^fake-- 
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— « Frère Tohie , dit mon pcrc ^ 
il» voulez-vous en attendant le atner^ 
^ que nous allions voir ces Meilleurs 
n dontMonfteur Seguier a parljé avec 
99 tant d'éloge ? = J'irai voir qui vous 
fl» voudrez , dît .i»on onck Tobie^ dont 
99 la complaifance étoit înépuifâhle. =3 
99 Maïs x:es Meffieurs font des Moines ^ 
«9 reprît mon père. 8= Eft-il néceflàire 
«» de fe rafer , dit mon oncle Tobie ^ =2 
99 Non parWeu, frère , s'écria mon père, 
99 — au contraire , une longue i)arbe 
9» nous donnera vn arçde familfc tout 
99 à fait convenable — «* Là-deflàs nous 
nous mîmes en marche ^ mon oncle 
TTobie appuyé fur le Caporal & for- 
mant Tarriere-garde ^& nous nous ache- 
jninâmes vers F Abbaye ile StJGermain. 
— <»Toin ce que ncirs voyons, ^dit 
w mon pcre au Sacriftaîn y qui étoit un 
«r jeune frère de 1 Ordre de Su Benoit , 
99 eft vrsument tpès-beau ^ & trèsn^icbe, 
» & très-magnifique. — Mais ce n'eft 
99 pas Ri le but de notre cnriofité. Nous 
9» voudrions voir ces corps ^efquels 
9» Monfieur "Seçuîer a donné au public 
99 une defcription fi exaâe ». ^ \. 

Le Moine sindina^ & prenant dans 
la facriftie uiîe torche contactée à cet 
âiiàge , i3 jpuoitf conduUir au ^tombeau, 
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^c St. Hérébald. — « Voici , dit Te 
u Sacriftain , en pofant la main fur la' 
» tombe , — voici un Prince célèbre de- 
» la Maifon de Bavière , qui , fous lés- 
ât règnes (ucceflifs de Ch^rlemagne , de 
» Louis- le Débonnaire & de Charles le 
» Chauve , jouk d^une grande autorité 
i> dans le gouvernement. Il contribua 
f» plus que perfonne à rétablir partout 
» Tordre & la difcîpline. = H faut 
^> donc ^ dit mon oncle Tobie , qu'il 
j> ait été aullî grand dans le champ de 
» Mars que dans le cabinet. G'étoit à 
» coup sûr quelque preux & vaillant 
f» Chevalier. = C'étoit un Moine , dit le 
•» Sacriftain yr- 

Mon onde Tôbic & Trîm fé regar- 
dèrent pour chercher quelque confo* 
lation dans les yeux Tun àt l'autre; — 
ils n'en trouvèrent point. — Mon perc 
frappa des deux mains fur fes cuifles; 
c'étoit fon gefte ordinaire quand il 
voyoit ou qu'il-entendoit quelque chofe 
ée trés-plaifant. — Il ne pouvoit fôuf^ 
frir les Moines ni" tout ce qui y avott 
rapport ; mais la réponfe du Sacriftain 
portât plus à piomb fUr mon oncle 
Tobie & fiir Trim que fur lui, ce fut 
pour lui un triomphe relatif qui le mit 
fde la plus^ belle, humeur 4u^ mopde^^ 
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^— <« Et comment , je vous prie , 
i> appeliez • vous ce Gentilhomme - ci , 
^ demanda mon père en riant ? — ♦ 
s*' Cette tonàbe , dit le jeune Bénédiâîn * 
»> en baiffant les yeux , contient les os 
9y de Sic. Maxime , qui vint de Ravcnne 
^ exprès pour toucher le corps. • . . î=r 
t9 De Ste. Maxime , dit mon père, cou- 
j^-pant là parole au Sacriftain! — Ce 
» font, ajouta mon père , les deux plus 
»> grands Saints de tout îe Martyro- 
jj-loge. = Exaifez-moî, dît le Sacrif 
99 tain ; — cVtoit pour toucher les os^ 
« de St. Germain , fondateur de TAb- 
92 baye. = Et qu'cft-ce qu'elle gagna 
M par là , dit mon oncle Tobie ? = 
» Parbleu- , dit mon père î* ce qifune 
» femme gagne ordinairement quand 
9i elle va en pèlerinage, =: Elle gagna 
» le nîartyre, répliqua le jeune Béné- 
>» di6Kn , en s'inclinant jufqu'i terre ^ 
» & difaht ce peu de mots d'un ton de* 
n voîx à la fois fi modefte & fi aflliré , 
99 que mon père en fut défarmé pour 
ft un moment. — On croit ^ continua 
97 le Bénédiflin^ que Ste, Maxime rc- 
>» pofe dans cette tombe depuis quatre 
» cens ans ; & il n'y en a qjie deux 
99 cens qu'elle eft canonifée, = On eflr 
i> loug-tems à faire fon chemin ^frer^ 
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» Tobîe , dit mon père , dans cette 
» armée de martyrs. ::? Hélas, dit Trimî 
» dans quelque corps que ce foit , quand 
« un pauvre diable n'a pas le moyeii 
»» d'acheter.^.. 

i> Pauvre Ste. Mayîme ^ dît mon 

IV oncle Tobie à demi -voix, en s'^éloi-' 
« ^am 4c la tombe i ==: EHc étoît ^ 
» continua le Sacriftaîn^ une des plus 
f» belles & une des plus grandes Dames 
>• 'de France & d'Italie. = Maïs qui dia- 
i9 bl« cft enterré là , à côté, d'elle , dit 
« mon perc , montrant du bout de (a 
» canne une grande tombe près de 
n laquelle il paflbit ? == Ceft St. Optât ^ 
♦» Monfieur , répondît ie Sacrillgin. r= 
f9 Pefte , dit mon père ! St. Optât cfl 

V fort bien pUci fe, — TEx -quelle eil 
w fhiftoîre de St. Optât, continua- t-il ? 
« .= St. Optât , répliqua le Sacrii-ain , 
» étoit Eveque. = Par le ciel , s'écria 
^> mon père en Tinterrompant , je m'en 
» doutois. St. Optât] l'heureux nom I 
w — Comment îit. Optât eut-Il maa- 
« que d'être Evêque ou Cardinal? m --^ 

. Il tira fon journal dt fa poche , le Sacrif- 
tain tenant fa torche .pour réclairex ; 
& il écrijrit St. Optât , comme un nou** 
vel appui k fon lyftême fur les noms 
4e baptême^ «- Et j'oferiai dire cjue^ vu 
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îc dëlkitértflement qu'il apportait dans 
la recherche de la vérité, il auroit 
trouvé un tréfor dans le tombeau do 
St. Optât, qu'il ne fcroit pas cru fi 
riche. Céroit ta vîfite la plus hcureufe ^ 
la plus utile qu'ion eût Jamais rendue i 
la mort. Enfin mon père fut fi char- 
mé de fa découverte , qu'il fe décida 
fur le champ à paffcr un jour de plus 
à AtLxerre. 

<* Je verrr.i demain le refte àc c^* 
M bonnes gens , dit mon père , comme 
n nous traverfions la place. == Et pen- 
j> dant ce temslà , frère Shandy , dit 
•» mon oncle Tobîe , le Caporal & moi 
»i nous vifiterons les remparts ^>, 



CHAPITRE XI V^ 

Je ne fais plus où fen fuis. ' 

JVl K voîcî pour le coup dans un lab}r- 
Tynthe tout-à-fatt inextricable. — Dans 
4e dernier chapitre j'ai fatt à Auxerre 
du même trait de plun^c deux voyages 
tout à fait difFérents. — Dans lun ^ 
(c'eft celui que j'écrts maintenant) 
•j'en fuis dehors depuis long-tems. -- 
Dans l'autre ^ { c'eft celui que je dois 
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écrira un Jour) je n'en fais pas cncôrtf 

tout-à-fait forti. — 

Il y a en toutes chofes un certain 
dé^gré de perfeâion ; & en voulant aller 
au-delà , je me fuis mis dans une fitua- 
tion où jamais voyageur ne sVft trouvé 
avant moi. — Car en ce même înftant 

, je fuis fur la place d'Auxerre^ avec^ 
mon père & mon oncle Tobie , rega- 
gnant Tauberge & le diner , — Tentre 

. en même-*tems dans la Ville de Lyon , 
avec ma chaife de pofte rompue en 
mille pièces j — & pour completter 
l'extravagance , ]t me trouve ( toujours 
au même inftant) fur les bords de lar 
Garonne , dans un îolt pavillon bâtr 
par Pringello, due Monueur Salignaç 
mî'à prêté , & dans lequel j^'écris cette 
fapfodie î 

-T Laiflèz-moi me recueillir un peu , 
& repr-endre enfuite le fil de mou 
•voyage. ' 
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1 ' ' ■■: 

4: H A P I T R E XV. 

• Lyon» 

M% Après toitt, dîs-je, j'jcn fuis bîeïi 
#> aife } « — c'étoit au moment où j'en* 
trptf^pied d^ns la ville de Lyon, fuivant 
. à pas Içnts une charette qui portoit pêfc 
méJe mon togage & les débris de ma 
. i:haife. — •• Oui , continuai- je , je fuis 
» charmé qu'elle foit rompue; & j'y 
» vois un profit tout clair. -7. Il ne m'en 
9> coûtera pas plus de fept francs pour 
defcendrc par eau jufqu'à Avignon , 
^s ce qui m'avancera de quarante lieues : 
» là , dis- je, en continuant mon calcul 
. »> économique, il me fera facile de louer 
#^deux mulcs^ ou même deux ânes fi 
» je l'aime mieux, (d'autant que je ne 
»9 fuis connu de perfonnc ) — & je 
9» trajrerferai les plaines du Languedoc 
99 prefque pour rien. Il eft clair que 
V l'accident de ma chaifc me vaudra 
f> au moins quatre cens livres , & du 
w'plaifir! — Al pUifir pour deux fois 
9» autant. — Avec quelle rapidité , con- 
99 tinuai-je^en frappant des mains, }e 
levais défendre le Rhône ^ laUf^iite 



Digitized by VjOOQIC 



4^ Tristram 

tf Vivarais à droite & le Dauphiné i 
9» gduche ! la vîtcrtè du fleuve me laif- 
^ fera voir â peine les anciennes Villes 
f> de Vienne , de Valence & de Viviers. 
^> — Quelle nouvelle flamme pétillera 
^ dans mes efprits , forfaue j^arracherai 
»> une grappe pourprée fur les coteaux 
j> de rhermitage & de côte-rotie , en 
M pafTant au pied de ces,vignob|lte! 8c 
3> comme mon fang fe trouvera rafraî- 
t» chi & ranimé à TafpeÔ de ces anciens 
n châteaux femés iur tes bords du 
9> Rhône , — de ces châteaux fameux , 
f> d*6ù partoîent jadis de courtois Chc- 
•» valiers pour redrefler Mes torts & 
V protéger la beauté ! Quand je verrai 
n ces gouffres , ces rochers , ces mon- 
f» tagnes , ces cataraftes , & tout ce 
9> défordre de la nature , dont elle- 
ff même s^entoure au milieu de fes plus 
9if beaux ouvrages ! f> 

A mefure que je faifoîs ces réflexions, 
il me fembioit que ma chaife ^ qui au 
moment de fon naufrage avoir encore 
aflèz belle apparence , diminuoit infen-« 
fiblement de valeur. — La peinture 
a voit perdu fa fraîcheflr, & la dorure 
fon luftre; — & le tout enfemble me 
paroiflbit fi pauvre , fi mefquin , fi 
pitoyable, eaun mot fi fort ai^-delfibai 
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iâe la calèche même de TAbbefle de* 

Andouillettes ^ — que j'ouvrois déjà la 

bouche pour donner ma chaifë à tous 

tes diables..*, quand un petit. Sellier 

qui traverfoit la rue à pas précipités , 

vint me demander d'un air effronté : 

)Si Monjicur ne voulait pas faire racco* 

modsr fa chaije. « Non , parbleu , dis- 

«» je d'un ton d'humeur ». = Monjicur 

ûimtroit peut-être mieux la vendre. « =: 

a> Oh ! de tout mon oœur , lui dis-je ; 

„ — il y a du fer pour quarante francs ^ 

w les glaces peuvent valoir autant; & 

£> je vous donne le refte pardefllis lo- 

» marché ». 

« Que d'argent cette chaife m'aura 
- M rapporté , dis-Je , pendant qu'il me 
•» comgtoit la fomme I » C'cft ma mé- 
thode ordinaire d'enregiftrer les petits 
accidents de la vie; je les eftime un 
fol chaci re qu'ils 

foient^ 

Dis y r lis à. ces 

Meflieurs conduit 

dans un la plus 

accablam an hom- 

me aujQS. fier de fon fexe que je le fuis 
& qu'on doit l'être. •-• 

— Ceft affez, me dis-tu, 4în te rap- 
prochant de 0ioi^ tandis que je xw 
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cenoîs debout , les yeux baifles , mts 
jarretières à la main , & que je réflë- 
chifïbis fur l'événement qui devoir avoir 
& qui n'avoir pas eu lieu. — C'eft z&cz, 
Trilfrara^ n^e dîs-tu, — J!ai vu ta bonne 
volonté^ & je fuis contente. — • 

— Un autre eût voulu s'abîmer dans 
les entrailles de la terre. — 

« A qùelcjuc chofe malheur eft bon , 
fi répliquai- Je , & l'on peut tirer parti 
de tout ». 

— » rirai paflèr fix Semaines dans le 
h pays de <îalles , & j'y boirai du lait 
5> de chèvre ; & mon accident me vau- 
5> dra fept années de vie — n,] 

Gh! j'ai le plus grand tort de me 
plaindre de la fortune , de lui repro-. 
'cher fes rigueurs , & cette foule de pe- 
tits chagrins dont elle n'a ceffé cie m'ac- 
câbler i — ' Si j-ai quelque reproche 
fondé à lui faire , c'efi de ne m'avoîr pas 
plus maltraité encore. Suivant ma ma- 
nière de xompter^ Une vingtaine de 
malheurs bien conditionnés m'auroient 
rapporté plus qu'une penfion <ie cent 
guinées : — or cent guinées ou à peu- 
pr^s^ ç^eft à quoi fe borne mon ambi- 
tion. Je ne me fôucie pas d'avoir à payer 
les retenues d'une fomme plus confi- 
durable. - 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XVL 
Vexation. 

JlOVH ceux qui fe connoiflent ta 
vexations , & qui les appellent par leur 
nom , il ne fauroit y en avoir une pire 
que de pafler prefque tout up jour à 
jLyon , la Ville de France la plus opulen- 
te, la plus commerçante , la plus riche en 
reftes précieux de Tantiquité , — & de 
ne pouvoir la vifiter , — en être empê- 
ché par quelque caufe que ce foit , c'eft 
déjà une vexation ; mais en être empê- 
ché par une vexation, c'eft ce que tout 
|)hilofophe appellera à bon droit % 

Vexatioa 

fur 
Vexatioiu 

Tavoîs pris mes deux taflès de cafB 
au lait, (ce qui, par parenthèfe, eft 
.^excellent pour la confomption; mais 
il faut que le caffé & le lait aient bôuillî 
cnfemble., — autrement ce n'eft que 
du cafFé & du lait). — Il ctoit huit 
heures du matin , le bateau ne partoit 

gu'à midi , & j'avois le tems de voir 
i de connoltre Lyon , alTez pour ea 
TomcJr. C 
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fatiguer à mon retour les oreilles de 
tous les amis ^ue je puis avoir dans le 
monde. -* \ 

— •< rirai d'abord à la Cathédrale , 
f» dis-je , en regardant ma lifte ; & je 
H verrai le méchanifmc merveilleux aé 
n la fàmeufe horloge de Lippius de 
» Bâle. — >^• 

Il feut que j'avoue ici mon ignorance. 
Dp toutes les chofes du monde, (des- 
quelles il Y a fort peu que je comprenne,) 
celle que je comprends le moins , c'eft 
la méchanique. — Mon efprit, mon 
goût , mon imagination , tout s'y refufe ; 
ce mon cerveau eft fi entièrement bou- 
ché pour tout ce qui y a rapport , que 
]t dedare folemnellement que je n'ai 
jamais pu concevoir le méchanifmc 
d'une cage d'écureuil m de la roue d'un 
gagne-petit; quoique j'aie étudié l'une 
à plufieurs reprifes avec la plus grande 
attention, & que je me fois tenu auprès 
de l'autre des heures entières avec une 
patience angélique. 

— « N'importe, dis- je, je verrai le 
» jeu furprcnant de cette fameufe hor- 
9» loge , & c'^eft par-là que je commen- 
•I cerai. — Tirai enfiiite vifiter la grande 
> Bibliothèque des Jéfuites , & je tâche- 
n xai de voir , s'il e^ poilible, le» trençi 
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^/volumes de l'hiftoîre de la Chine, 
f> écrite , (no;i en langue tartare ) mais 
•• en langue chinoîCe » & avec des carac- 
^> tères chinois j». 

Or f entends tout4iuflî peu la langue 
chiinoife que le méchanitoie de la fon- 
jierie de Lîppius ; — & je laiffe aux 
curieux à expliquer pourquoi ces deux 
articles fe trouvoîent les premiers fur 
ma îifte. — C-eft encore ici un des 
problêmes delà nature , une desbifar- 
rerîes derette Dame capricieufe^ — & 
ies vrais amateurs ont le même inté- 
Ht que moi t en deviner la fourœ. 

« Quand jious aurons vu ces d^ux 
4# curiofités , dis-je , de manière à être 
5» entendu du valet de place qui fe 
j» tenoit derrière moi^ — il n'y aurapa* 
» de mal que nous allions à TEglife de 
>» Se Irénée , pour voir le|)ilier auquel 
99 Jéfus-Chrift fut attaché; — & nous 
^ verrons enfuite la màifon où demeu- 
^ xxAt Ponce-Pilate. = Ces deux cho- 
n fes-ci , dît te valet de place, ne fe 
9y voient qu'à la ville voîfine, -^Vienne, 
♦» = Tant mieux , dis-Je , ^me k- 
*> vant brufquement de ma chaife , & 
^> me promenant dans ma cham))re 
*> avec des enjambées deux fois plus 
m grandes que moQ pas ordinaire. •-« 
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#• Je verrai d'autant plutôt le tombeâfil 
f^ des deux amapts. — » 

Je pourroîs de même laîflêr 4 devL- 
fier aux curieux quelle fut la caufe de 
ce mouvement précipité, & pourquoi 
je fis de fi grandes enjambées en pro* 
tionçant ces mots.; mais comme cela 
jne regarde en rien le méchanifme dç 
la fonnerie ^ il vaut àutam pour le lec^ 
f eùr que \t le lui explique moi-même;- 



i:HAPITRE xvii;, 

KJul 11 y a dans la vie de l%omm# 
«ne iépoque charmante. — Oeft lorfque 
fon* cerveau étant encore tendre . & 
flexible, & toutes fes fi^nfiitîonspromp- 
fes & faciles^ — l'hiftoîrc de deux 
Amants paflionnés, féparés Tun de 
fautre par de cruels parents , & pair 
jume deftinée plus cruefle encore, «.^i 

P^^jC'eftPAmant; 
Pai^e^ c'eft fort Amante : 

pt^axw ignorant le fo» dp fjmfrt^i:^ 

^uî— àPEft; 
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î^aulîn fait efclave par les Turcs ^ 
éc mené k la Cour de l'Empereur de 
Maroc , où la Princcffè de Maroc de-r 
venant éperdûment amourctife de lui, le 
retient vingt ans en prifon , ne pouvant 
vaincre fa confiance pour Pauline. — 

Elle, (Pauline) pendant tout ce, 
tems pieds -ûuds, les cheveux 

ëpars rochers & ïes^ montagnes 

pour * fon Amant ; — Paulin , 

cher 1 — Et fàifant redire fon 

nom i )s des collines & des val^ 

lées : — 

Paulin y — * Paulin f 

Noyée dans les larmes , abymée 
dans le défefpoir^— aflife à la porta 

ne Village : 
cher PauliK 
ri^ifyu mon 
ït aînfi tout 

c% qu'enfin 
lenant tous 
rs câtés^au 
ine des por- 
mmune , 8c 
a fois avec 
I ; 

càerc Pau» 
encore f^ 
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Ils fe rcconnoiffcnt fans fe voir , îls 
▼oient dans les bras Tim de Tautre , 
& meurent de joie en s'embrafTant. 

— Il V a, dis- je , une époque char- 
mante aans la vie de tout homme fen- 
fible. — Ceft quand une pareille hif 
toire lui plait , le touche , Pintéreflc 
davantage , que tous les rogatons , bri- 
bes & fragments de Tantiquité, qu'il ren- 
contre en foule chez tous' les voyageurs. 

Cétoit tout ce qui m'avoit frappé 
en lifant les détails que Spon & les 
autres nous ont laiflTés fur la Ville de 
Lyon. Mais ce qui acheva de me char- 
mer, fut ce que je trouvai depuis dans 
un autre voyageur, (Dieu fait lequel) 
qui rapporte qu'un tombeau fut érigé 
à la fidélité de Paulin & de Pauhne ; 
& placé près de cette même porte 
qu'ils avoicnt confacrée par leur mort 
touchante. — Et fur ce tombeau, ajoute 
fauteur, les amants vont encore aujour*- 
d^hui évoquer leurs ombres , & les pren* 
dre à témoin de leurs ferments. — . 

Je doute qu'en aucun tems de ma vie 
j'eufle pu me foumettre à un tel genre 
d'épreuve; — mais ce tombeau de$ 
Amants revcnoit fans ceffe à mon ima- 
gînatiotÎN Je ne pouvois parler de Lyon ^ 
pu feulement y pçnfer , — que à\»\t ? 
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Je ne pouvois voir une ëtoffe de Lyon ^ 
Stns que ce précieux monument de fidé« 
lité antique me revint à Tidée, — Et 
j'ai fouvent dit dans ma manière' libre 
de m'exprimer , (peut-être même avec 
quelque irrévérence ) que ce tombeau, 
tout négligé qu'il étoit , me femblditp 
tf un auflî grand prix que celui de la 
Mecque, & même que la Santa Cafa 
de Lorette, ^ la richefle près. — Je 
m'étoîs même promis , quoique je 
n'euflc aucune affaire à Lyon , de ne 
pas mourir fans en avoir fait le pèle- 
rinage. — 

Ainfi quoique fur la lifte des chofes 
que j'avoîs à voir à Lyon, cet article 
fut le dernier , on peut voir qu'il n'é- 
toit pas le moins intéreflànt pour moi. 
En ruminant ce" projet dans ma tête , 
je fis donc dans ma chambre une dou- 
zaine ou deux d'enjambées plus longues 
Sue de coutume ; je defçendis enfuite 
roidement dans la cour, dans le def^ 
ièiti de fortir:— *Incertainfi je retourne- 
rois à mon auberge , je demandai ma 
carte à Phôte , je le payai ; je donnai 
de plus dix fols à la fille ; & je recevois 
les derniers compliments de Monfieur 
k Blanc, qui me fbuhaitoit un heureux 
voyage , quand je fus arrêté à la porte. -^ 

Civ . 
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CHAPITRE XVIIIv 

VJne. 

V-*'BTOlT utt pauvre âne avec de 
grands paniers fur le dos , qui ramar» 
foît comme par charité des feuilles de 
raves & des trognons de choux. — H 
étoit indécis, — fes deux pieds do 
devant fur le fcuil , & à moitié engagés 
dan» la porte , — (es deux pieds do 
derrière dans la rue ; — & ne lâchant 
pas bien s'il entreroit ou non. 

Or un âne eft pour moi une cfpècc 
d^animal facré. Quelque prcffS que jo 
lois , il m'eft impoflîlAiï de le frapper* 
X<a patience avec laquelle il endure les 
mauvais traitements , eft écrite d'une 
manière fî naturelle fur h phyfionomie 
& dans tout fbn maintien ! elle plaide 
jG puiflàmmcnt pour lui ï — qu'eue me 
défàrme toujours , tellement que je ne 
&uroîs même lui parler brutalement. 

Au contraire, — quelque part que 
|e te rencontre ^ à ta ville où à la cam^ 
pagne , a ta charette ou fous des paniers , 
en efclavage ou en liberté , j'ai toujours 
quelque ChQfe d'hoonête à lui dire ; -^ 
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& comme un mot en amène un autre , 
s'il eft auflî défœuvré que moi , j'entre 
€n convcrfktion avec lui. Sûrement moa 
imagination n'cft Jamais plus fèrieufe-- 
ment occupée que lorfqu'clle' m'iîde 
i traduire les réponfes d'après fa con-N 
tenance. Et fi fà contenance ne s'ex- 
plique pas aflez clairement ,]^ defcends 
au fond de mon cceur & ensuite au 
fond du fien , pour y trouver ce que ^ 
foivant l'occafion, il eft natureï fbît à 
im homme ^. foit à un âne de penfer^. 
— De toutes les efpèccs qui Ibnt au- 
icflbus de moi j c'cft en vérité la feule 
avec Faquelle je puiflTe converger ainfi^ 
Quant aux perroquets & aux autres oi^ 
féaux jafeurs y je n'ai jamai5-4in>mot It 



leur dire r— non plus qu'aux finges^y 6t 
par la même raifon. — tes uns parlent ^ 
les autres agiflèntpar routine ,•::& tou^ 



me rendent également filencieux^ 

Bien plusl mèn chien 8c mon £hzt.^ 
jt Us aime beaucoup, & moa chien ^ 
fiur-tout, qui eft au déftfpoîf de ne^ 

})Ouvoirparlen -- Mais quelle qu'en foîr 
ia raifon ^ il eft certain que ni Yua^ nï 
Pautre ne pofsedent le talent de Ik con^ 
Terfatîon. — Ea mienne avec eux ^ (de 
même que celles de mon père avec ma 
aaere 4^ns. fes lit3^ de jufticc , ). m 1m- 
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roît aller plus loin aucune demande ; 
une réponfe& ime réplique^ une fois ces 
trois chofes dîtes , le dialogue finit. — 

Maïs avec un âne i je cauferoîs toute 
ma vie. 

«« Viens ^honnête animal, luî dîs-je» 
n voyant qu'il m'étoît împoflîbîe de 
j» paflèr entre la porte & lui, — veux-tji 
n entrer ? ou veux-tu fortir l — m 

L'âne courba fbn coa ^ & tourna tt 
tête du côté de îa rue. — 
* •« EÏL l bien ^ r épliquai-je , nous attetr-^ 
m drons ton maître une minute» >> 

U ramena f^ têtedlm^ air penfîf; 
& regarda fixement de Tautre côté. — 

•« Te f entends parfeitement, répoit- 
» dîs-je,,— fi tu fais un feul pas map^ 
>f à- propos.,, tu feras batttr împîtoyi- 
31» bfemtnt. Après tout , une minute^ 
» n^efl qu\ine minute ,^ & elfe ne fera 
Si pas perdue , fi elle me fert 5 évitent 
» la baffonade à un de mes frcres. — v^ 

Pendant cette converfatîon il man* 
geoîr une tige d^artichaut ,, & fe trouvant 
prefféentre(bff appétit d^ine part, & Ta- 
mertume deîa plante de Tautre, it IV 
voit îaîffé tomber fix fois de fa bouche^ 
& fix fois iî Tavoît ramaifée. — *« Pieu te 
n (bit en aide , patrvrc aiûmal , dis-je! 
>î tu fais là un déjeuner bien amer ! 
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i> & le travail rend tous tes jou^s tmerr^' 
n & bien amcre , je crois , eft ta récom-t 
n penfe ! — Chacun mène la vie qu'il 
n peut y mais dans la tienne , tout. * • , : 
j> tout eft amertume. — Ta bouche 
>» en ce moment doit être amére com« 

>^me la fuie (il avoit enfin re-> 

j>)etté fa tige d'artichaut) — Et dans 
i> le monde entier peut-être tu n'as pas 
» un ami qui te donne* un macaron ! i» 
Difànt cela je tirai de ma poche un 
cornet de rûacarons que je vends dV 
cheter , & je lui en donnai un. — Maïs 
en ce moment où Je me rappelle cette 
aâion , mon cœur me reproche qu'elle 
partoit plutôt de Tidée plaifante que 
]e me éifbîs de voir comment un ane 
s^y prendroit pour manger un maca^ 
ton, que d'un véritable principe de 
bienveillance. 

Quand l'âne eut mangé Ton maca*^ 
ton , J€ le preflai d'entrer. — Le pau- 
vre animal étoit horriblement çharzé ; 
fc3 jambes fembloient trembler wus 
lui 3 — il réfiftoit & portoit fon poids 
en arrière. — Je le tirai par fon Uc« , — 
le licol fé cafla dans ma main. — - Uâne 
me regarda d^un air inquiet : — Au 
nom du ciel ne me frappe^^ pas ! cepen- 
^^r^'^fi vous le youle^^..^ vous U 

Cvj 
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poove:^ «— « Mai te frapper ^ dis - je! 
#9 j^aimeroîs mieux être oamné ». 
. Le mot n'étoît encore prononcé qu'à 
fnoitié, comme avoît été celui de PAb- 
beflc des^ Andouillettes ; — ainfi. le pé- 
ché n'étoir pas con&mmé , — quand 
«n homme mil vouloir entrer fit pleu- 
voir uiie grêle de coups liir la croupe 
de la pauvre bête ^ ce qui mit fin à la 
cérémonie. 

^ Au diable^ m^écriai-je !' «r ' 

L'âne fe précipita pour entrer-, & 
^Âans lia violence de ion mouvement 
3 mie frôiflà rudement contre la mu*- 
îraille, tandis qu'un bout d'ofier qui 
idépaflbit le tiffii de fbn panier accro* 
cha îa poche de ma culotte , &^ lik 
^échica dans ta direâion la phis défa&^ 
treufe que voiïs puiîïîer imaginer. — 

Au diable y avois-jc dit! 

Je lîc m'âdreflbis point à l'âne , — 8t 
pourtant ce fut peut-être ee qui le fir 
entrer; — peut-être airifi fut-ce lc& 
coups de batonv ~ C'eô rni point q^ 
fi'a pa» été éclairct ^ & que \t faifife ï 
décidera JMeflkurs de la Société royale^ 
«— Et ) ai iramu>rté m«& calottes tooft 
exprès poisr les ea £ûre jugies*. 
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CHAPITRE XIX. 
Le Commis^ 

V^UAND jtout fut réparé^, je defoen^ 
dk^imc féconde fois dans la cour avec 
mon Valet de place,dans îe deflein de for- 
tir pour aîlfer vifiter le tombeau des deux: 
Amants & lé refte; — Mais je fus encore- 
arrêté à h porte , non par fane , maïs 
par celui qui Tavoit battu ^ & qui par 
une fuite naturelle de fà Viâroire , s^é^ 
toit emparé du champ de bataille. — 

C'étoit un Commis de là Pôfte qut 
▼enoit me demander Ik livres & quel-^ 
^ues fols. — 

« Et S propos de quoi , fui dis-^e l 
j» =2 Cfeft de la part du Roi, me dît 
n le Commis en levant les épaules. » s=s 

<« Mon bon ami ^ lui dis -Je, tout 
»» comme je fiïis moi ,^— ^ & que vous 
n êtes vouf . . • ». » = 

« Ehl qui êtes-vous, me dit-il? ci 
^ Que vous importe^ hii dis-jel » 



x^jr: 
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WBSsoBssssssssssssassasssssssssm 
CHAPITRE XX. 

Grande difpuu. 

yC^Ul que je fois, coatinuai.)e , en 
# m'adrefUnt au Commis , il cft très- 
f> indubkable que je ne dois rien au 
m Roi de France, — fi ce n'eft bien- 
> veillance & relpeô. — C'eft un très- 
w honnête homme , & je lui fouhaite 
j» toute forte de joie & de fanté. » = 
^ Pardonnez -moi, reprit le Com^- 
»-mîs. Vous lui devez fîx livres quatre 
n fols , pour la prochaine pofte œici 1^ 
n Saint Fous , fur la route d'Avignon 
f> où vous alkz ; — laquelle étant une 
^ Pojlc Royale , vous payez double ^ 
n tant pour les chevaux que pour le 
9» pofiiuon; autrement vous en auriez 
» été quitte pour trois livres deux 

'•9 fols* » =5- 

«* Mais y lui dis je , je ne vais point 
» par terre. = Il ne tient. qu'à vous, 
») dit le Commis. » ;=: 

« Vous êtes bien bon , lui dis-je , 
m en fiiîfant une profonde révérence ! >» 

Le Commis me rendit ma révérence 
Ikvec toute la politelTe ôc le (ëHeux 



Digitized by VjOOJ^IC" 



15 H A N D Y. é^ 

i\n homm^ bien élevé. — Jamais révé- 
rence ne m'a autant déconcerté. — 

« Le diable emporte la gravité de 
» ces gens 1^ , dis-je à part ! — ils ne 
» comprennent non plus Pironie que...i9 

La comparaifon etoit encore a côté 
de nous avec fes paniers fur le dos. — * 
Mais }e n'aime pas à dire des vérités 
trop dures. Au moment où je regar- 
dots rftne, là bonhommie me rendit. 
la mienne f & arrêta ma tangue ; — )e 
n^ichevai pas la comparaifon. 

— w Monfieur/) dis-jc après m'êtfe 
9» un peu recueilli, — mon intention 
9> n*eft.pas de prendre la pofte. « = 

«« Mais il ne tient qui vous, dit-il, 
» perfiftant dans fk première réponfe. 
» — Peribnne ne s'oppofe à ce que 
•• vous preniez la pofte. = Ma vcjonté ^ 
j» dis-je, s'y oppofe. » =: 

«< fih bien ! celle du Roi eR que vous 
I» n'en payez pas moins. » = 

<« Bonté du ciel , m'écrîai-jeî n — 

•« Mais Je voyage par eau, — je 
fj m'embarque fur te Rhône h mîdr, 
» — mon bagage eft dans le bateau ^ 
» — )e viens de payer neuf francs pour 
*> mon paffâge. ji = 

« Ç'eft égal , t?eft tout un , dk 1er 
» Commis. » s 
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<* Bon Dieu ! quoi ! payer pour fe 
jr route que je prends, & pour celle 
» que je ne prends pas ! ^r = 

€i Ceft égal , répondit le Commis, n r^^ 
« Ceft le diable y dis-je. ,— ; Mais- 
fi 'faime mieux être enfermé dan^. dir 
tt mille Baftilles que de^ •••>•• 

« O Angleterre ,, Angleterre y m'é^ 
ft çriai-je , en tombant à genoux , corn-»- 
99 me je commençois rapoftrophe ! tu 
•> els le pays de la liberté Se le climat 
9> du bon fens ; tu es la ptus tendre des 
f» mères,. & la meilleure des nourri^ 
»» ces l «— 

Le direélettt de Ta confcîence de 
Madame le Blanc furvenant en ce mo- 
ment, & voyant uti homme vêtu de 
noir,: auffî pâle que la mort, paroiC- 
fent plus pale encore par le coritrafte 
de fon habit , & dians Tattitude d'un 
homme qui prie , me demanda fi je 
n'avois pas tefoîn de* fecours de Pé- 
jgUfe. — 

c« Hélas , dîs-je ! j'ai befôin des fecours 
•r de la juftice, & je vois bien que je 
»r ne les obtiendrai jamais avec cet 
4P Êomme-cî ».. 
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CHAPITRE XXI. 
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« Mais non pas contraire à ceci , dît* 
5> il , en me préfentaat un papier im- 
9> primé, n 

DE PAR LE ROI. 

« Voilà , dis'jc , un préambule tou- 
9» chant ! H Et je me mis à lire. • • 



» . • « Tentends , dis-je , après avoir 
j> parcouru fa pancarte ; — c eft-à-dirc 
"j> qu'un homme qui part de Paris en 
j> chaife de pofte , elt obligé de voya- 
^ ger ainfi tout le refte de fa vie , on 
w de payer l'amende. = Excufcz-moî , 
» dit le Commis ; ce rfeft pas là TeC- 
j9 prît de rOrdonnance. Mais que fi 
» vous partez avec le projet d'aller en 
» pofte de Paris à Avignon , vous ne 
99 pouvei changer d'avis ni prendre une 
» autre manière de voyager, ians payer 
9> au préalable aux Fermiers des Poftes 
n deux poftes plus- loin que celle où 
j> le repentir vous prends — Et cela 
» eft fondé , continua-t-il , fur ce qu'il 
» ne faut pas que les revenus du BxÂ 
jf foufFrent de votre légèreté, j» =: 

«c Oh ! par le ciel, m'écriai-jc! fi ott 
Jf taxe la légèreté en France, ce que 
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n» ]W de mieux à faire c'eft de co&« 
9> dure avec vous la meilleure paix qut 
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« — Ciel ! terre ! mer! féu! m'éGriaï--' 
99 je , appelhmt tous les éléments à mon; 
Il fecours ! on mV volé mes tablettes l 
» ■— que vaîs*-je devenir > — Monfiebr 
•• le Coit^mis , — de grâce , mes tablet- 
i> tes , où étoient mes remarques , nr 
^ les ai-je pas laiffêes échapper candis 
que nous caufîons cnfembfe > » = 

ce Quant aux remarques, dit-îl, vous 
af^ en avez laiffé échapper un bon nom-^ 
» brc de fort extraordinaires. = Bon ,. 
» dîs-je ! vous n'avez rien vu. — * Il n?y 
n en avoit que pour fix livres deux 
f» fols. — Mais les autres > = (il fécoua 
w la tête.) Monfîeur le Blanc, Mada- 
n me le Blanc , — n'avez-vous pas vu 
»» mes papiers! — La fille ^ courez dans 
^ ma chambre* — François , fuîvcz-lat 
sr II faut que j'aie mes tablettes* — Ce 
*r font , m écriai-je , lès tablettes les plus 
n précîeufeSjles plus fages,— les plus in- 
j» génieufes.— Que faut-il que je faflè ? -^ 
m de quel côté dois-je tourner > » — ^ 
- Sancho Pança quand il perdit fe^ 
provifions & fon âme ^ ne s'affligea pa^ 
plus amèrementr » 
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CHAPITRE XXIIL 
Mlles font trouvées^ 

\^VAVD Us premiers tranlpofô 
furent paflës, & que les rcgiftres de 
ma cervelle furent un peu revenus de 
l'horrible confufîon où le choc de tant 
^'accidents réunis les avoit jettes , il 
fne revint en mémoire que j'avois laifle 
mes tablettes dans la poche de ma 
iChaîfe 'y & qu'en vendant ma chaifè au 
Sellier, je lui avois auffî rendu mç$ 



«^ ïcî le laîffe trois lignes en blanc; 

Jacer Iç 
Familier, 
il m'etf 
en com^ 
m cette, 

a • • I 

«/wwMAs^^Ax* »« . y AAA wcriai^ie s 

^> aînfî donc , mes remarques fur It 
w France , mes remarques fi pleines^ 
^ d'efprît , & qui valoient quatre ceh|; 
(9 Ruinées; f ai été les Vfo4re ^tipSfW 
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fjjicr pour ijuatre louis d'or! — Et par 
•> le ciel ! ]e lui ai donné pardelTui 
H le marché une chsûfe qui en valoit 
»> fix ! — Encore fi c'eût été xjuelquc 
u Libraire célèbre , qui en ouittant Ion 
»» commerce eût eu befbin a'une chaife 
n de poile , ou qui en le commençant 
99 eût eu befoin de mes remarques^ 
•> j Y aurois moins de regrets. — Mais un 
*> Sellier! François , m'écriai-je, raéne^ 
•• moi chez lui* tout à l'heure, » Fran- 
çais mit Ton chapeau & marcha devant 
moi. Tôtai mon chapeau en paflknt 
.devant le Commis , & je fuivis Fran* 
çoîs. 



CHAPITRE XXIV. 
PapiUottcs^ 

l^UAND nous arrivâmes chez le Sel- 
lier , nous trouvâmes fà maifbn fermée 
auflî bien que fa boutique. — C'étoit 
le huit Septembre , jour de la Nativité 
de la bienneureufe Viçrge Mariç^ mère 
de Dieu. 

On avoît planté le mai, & tout I^ 
monde y couroit-, toutes les mufettes 
étoient en Tair} ^ c'étoit des fauts ^ -^ 
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•des Câprioles j — on danfoit , — on chan- 
toîc ; — perfonne ne s'embarraflbît de 
moi ni de mes tablettes. — Je m^aflîs 
à la porte fur un banc, & je nie mis 
à philofopher fur ie malheur de ma 
pcfitioa — Par un hazard plus heareux 
tjue je n^ai coutume d'en rencontrer, 
il n^y avoit pas une demi - heure ^ue 
j^attendois , quand la maitrefTe centra » 
pour oter fes papillottes avant d^allet 
au mai. 

Il efl bon que vous fâchiez que 
ies Françoifes aiment les mais à la fo« 
Vie^,*. prefqu'autant que leurs petits 
chiens. Donnez -leur un m?î , nHm- 
porte en quel mens que ce foit , — 
elles y courront j elles y oubliercHit le 
boire, le manger & k dormir, — Et 
û nous avions la pditique en tems de 
guerre de leur envoyer une cargailbn 
^e mais, {d'autànc que le bois com- 
mence à devenir rare en France,) 
— les femmes les planteroieo^t d'abord , 
enfuite hommes Se femxnês fe met- 
troient à danfer à Pentour, & laiffe- 
roîent le pays à notre difcrétion. 

La femme du Sellier rentra , comme 
)e vous l'ai dit, pour ôter fes napil- 
lottes. — La toilette eft pour les damet 
h prismiere occupation de Iâ vifi. Tooi 
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<rn ouvrant la porte , la femme du Seî^ 
lier ôta fa Coëffe & commença à jéttcf 
fes papillottes , . . • «ne d'elles tomba 
% mes pieds ^ — je connus mon écri- 
ture. — 

« O Dieux, m'écriai- je. Madame j 
*> vous avez toutes mes remarques fur 
#» la tête. z=z J'en fuis bien mortifiée , 
•» dit-elle. = ïl eft bienheureux pour 
ê9 elles, penfai-je, qu'elles k Ibîent arrê* 
i» tées à la fuperficie. Pour peu qu'elles 
t» euflent pénétrée plus avant , elles 
auroîent mis une caboche femelle , & 
••for -tout Françoife, dans une telle 
fc» confufion , que mieux auroit fallu 
•> pour elte demeurer toute l'éternité 
to (ans êtr€ frifée. w -^ 

— Tenez > dit-elle. — Et fans avoir 
la moindre idée de la nature de mes 
foufFrances^ , elle ôta fes papillottes & 
les mît gravement l'une après l'au- 
tre dans mon chapeau. L'une étoît tor- 
tillée d'une façon , l'autre tortillée de 
l'autre ^ — « ^t par ma foi , dis-je , û 
«• elles font jamais publiées^ on vert» 
m bien un autre tortillage. 



^ 



GHAPITWS 



Digitized by 



Google 



s H A N D r. ^ f J 

CHAPITRE XXV, 
La Colique* 

jci Allons voir Thorloge, dis- je ^ de 
„ Pair ^'un homme que les difficultés 
^, n'arrêtent pas , — allons voir Thif. 
« toire de la Chine & le refle. Rîcn 
>> ne fauroit à préfent m^en empêcher, 
„ = Si ce n'en le tems, dit François; 
^y car il ejft près d'onze heures. == Il 
n n'y a qu'à marcher plus vite , dis-je. >» 
Et nous prîmes le chemin de la Cathé-, 
dfale. 

Dans la vérité de mon cœur , je ne 
puis dire que j'aie éprouvé la moindre 
peine , quand un Sacriftain que j6 ren- 
contrai fur la porte , me dit que la 
fàmeufe horloge de Lîppius étoir toute 
détraquée, & qu'elle ç'alloit plus de- 
puis pluficurs années. « J'en aurai plus 
» de tems , me dis-je à moi-même, 
yy pour parcourir Thiftoirc de la Chine j 
s> & d'ailleurs je fuis plus en état de 
9> rendre compte de 1 horloge depuis 
97 qu'elle ne va pluâ, que fi elle eût été 
n dans fon état floriflànt ». 

Ainfi donc je m'acheminai au Col- 
lège des Jéfiiites* 

Tome JK D 
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Il en eft du projet que j'avoK d* 
voir cette hiftoîre de la Chine écrite en 
çaradères chinois , comme de beau- 
coup d'autres que je pourroîs citer, 
qui ne frappent l'imagination que de 
loin ; car a mefure que je m'appro- 
choîs de l'objet , mon lang fe refroidit 
foit; peu à peu ma fantaifie paflà, tel- 
lement que je n'aurois pas donné une 
obole pour la fatisfaire. — La vérité 
ëtoit , qu'il me reftoît peu de tems , 
& que mon coeur m'entraînoit au tom- 
beau des deux Amants. — « Je prie le 
»» ciel, dis-je, en faififlànt le marteau 
%y pour frapper , que la clef de la biblio- 
H thèque ne fe trouve «point >>. Il en 
arriva autrement ; mais la chofe révint 
^h même. 

Tous les Jéfuites avoient la colique; 
^ une colicjue tçlle qu'ils n'en font paj^ 
f oçpre guéris^ 
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CHAPITRE XXVL 
Le Tombeau des Amants^ 

JE connoiflbis le tombeau des Amants; 
comme fi j'eufle daneuré vingt ans à 
Lyon, r- Je favoîs qu'il falloir tourner 
à maîn droite en lortant de la porte 
qui conduit au feuxbourg de Vêle. — 
J'envoyai François au bateau , afin de 
pouvoir rendre' f hommage que j'avoîs 
fi long-tems différé fans témoin de ma 
foibleflè. — J^étoîs tranfponé de joie 
pendant tout le chemin. Quand j'ap- 
perçus la porte qui me dércMDoit la vue 
du tombeau, je fcntis mon cœur em-* 
brafë. 

ce Tendres & fidèles efprits , m^e- 
>» criai -je, en parlant k Paulin & à 
>j Pauline , — long-tems , — trop long- 
>i tems i'ai tardé à verfer cette larme 
« fur votre tombeau. — Je viens . . . • 
» je viens. . • . w 

Quand je fus venu , je ne. trouvai 
point de tombeau fur lequel je puflc 
verfer de larme. 

Que n'aurois^je pas donné pour que' 
mon oncle Tobîe eût pu me prêtcR 
en c€i moment fon lillaburello. 

Dij 
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CHAPITRE XXVII. 

Je fuis fur U pont d* Avignon. 

JL/u tombeau des Amants , — ou plu- 
tôt du lieu où il devoit être , & où je n'en 
trouvai pas veftîge , je volai pour rejoin- 
dre le bateau , où j'eus à peine le tems 
d'arriver. — Nous partîmes; & dès que 
BOUS eûmes parcouru une centaine de 
toifes , le Rhône & la Saône fe réuni- 
rent , & nous firent voguer le plus 
i^gréablement du monde. 

Mais mon voyage fur le Rhône ^ 
4té décrit d'avance. 

Me voici à Avignon ; — & comme 
cette Ville n'ofFre rien d'intéreflant 

Su'une vieille n^aifoq où demeure le 
lue d'Ormond , & ne me donne lieu 
qu'à une feule remarque qui fera faite 
en peu de mots, — dans trois minu- 
tes vous allçz me voir traverfer le pont 
d'Avignon afFourché fur une mule , — . 
François n>ç fuiv^nt à cheval avec mon 
porte-manteau en croupe , — & devant 
nous , entamant fièrement le chemin , 
jan homn^e en guêçre avec une longue 
carabine fur Tépaulç 6c unç gr^qdQ 
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rapière fur le bras. Ceft celui qui noua 
a loué nos montures , & qui fans doute 
eft bien aife de faffurer de nous 8c 
d'elles. 

A dire vrai, fi vous euflîez vu mes 
culottes quand j'entrai dans Avignon, 
fi vous les euflîez vues fur-tout quand 
je voulus enjamber ma mule , vous n'au- 
riez pas trouvé la précautiorv de l'hom- 
me fi déplacée ; & vous n'auriez pu 
intérieurement lui en favoir mauvais 
gré. Quant à moi, je trouvois fon pro- 
cédé tout naturel , & voyant bien que 
l'état délabré de mes culottes pouvoir 
l'avoir porté à s'armer ainfi de toutes 
pièces, je me promis de lui en faire 
cadeau quand nous ferions au terme 
de notre voyage. 

Mais avant d'aller plus loin , foufFrez 
que je me débarrafle de la remarque 

Sue je vous ai promife fur Avignon , 
c 'que voici : — Quoi ! parce que le 
vent aura Éiit voler le chapeau de def- 
fus^ la tête d'un homme en entrant à 
Avignon , cet homme fe croira fondé 
à dire & à foutenir , qu'Avignon eft \» 
Ville de France la plhs expofée au vent; 
rien n'eft plus^bfurde; & pour moi, je 
ne tins aucun compte de cet accident , 
jufqu'à ce que mon hôte , que je con^ 

D lij 
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fultoîs là-defllis , m'eut aflliré qu'en cffei: 
Avignon étoit extrêmement fujet aux 
coups du vent , & que cela même avoit 
pafle eil proverbe. -— J'en fais la remar* 
que, fur-tout afin que les favants paif- 
fent m'expliquer la caufe de ce phé-» 
nomène \ quant à la conféquence , je 
fa. vis d'abord, — Ils font tous à Avi- 
gnon , Cooites , Ducs & Marquis ; le 
même peuple eft Baron. — On ne fau- 
roit s'en faire entendre , pour peu qu'il 
y aîi de vent. 

« Oh! l'ami , fais- moi le plaifir de 
w tenir ma mule pour un moment. — 
» 11 faut que j'ote une de mes bottes 
» qui me blelfe le pied j>. L'homme 
fe tenoit Us bras croifës à la porte de 
Tauberge ; & moi, perfuadé qu'il avoit 
quelqu'emploi dans la maifon ou dans 
1 écurie, je lui mis la bride de m^ 
mule dans la main ; je raccommodai 
ma botte-, & quand j'eus fini, je înc 
retournai pour reprendre ma mule & 
remercier Monfieur le Marquis. — 

Monfieur le Marquis étoit déjà rcnr? 
tré. 
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CHAPITRE XXVIIL 
FLuHcs fans fin. • 

J 'A VOIS alors tout k midi de la 
France , des rives du Rhône aux bords 
de la Garonne , à traverfer tout à mon 
aife fur nia mule. Je dis , tout à mon 
aifc , car j'avois laiffé la mort bien loin 
derrière moi , & Dieu y & Dieu tout 
feul , iàit à quelle diftance. 

« J'ai pourfuivi plus d'un homme en 
France , oit-elle , mais jamais un train 
fi enfagé >». Cependant elle me pour- 
fulvôic toujours , toujours je la fuyois ; 
mais je là fuyois gaiement; elle me 
pourfuivoit encore, mais comme celui 

3ui pourfuit fa proie fans efpërance 
e Vatteindre. Elle stamufoit en che- 
min , & cha<|ue pas qu'elle perdoit la 
rendoit plus traitable. « Eh ! pourquoi , 
» m'écriai-je , me prefTerois-je fi fort ? » 
Ainfi , malgré ce que m'*avoit dit le 
Commis de la pofte, je changeai en- 
core une fois mon allure; & après une 
courfe aufli rapide, auffi précipitée que 
celle que je venois de faire , je penfai 
avec délices au plaifir que j'^allois avoir 

D iv 
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de traverfer les riches plaines du Lan- 
guedoc auflî lentement que ma mule 
voudroît laifler tomber fon pied. — 

Rien tfeft plus agréable pour un 
voyageur , ni plus f&îheux pour un 
homme qui écrit fon voyage, qu'une 
plaine vafte & riche \ — fur-tout fi elle 
ne préfente ni pont ni grande rivière , 
& fi elle n'offre à l'œil que le tableau 
d'une abondance monotone, — Après 
nous avoir dit que le pays eft fupetbe , 
charmant , délicieux , — que le fol eft 
fertile , & que la nature y étale tous 
Tes tréfors, — il lui refte éternelle- 
ment fur les bras une grande plaine 
inutilç, & dont il ne fait que faire. 
11 arriver^, enfin à quelque ville. — Foî- 
ble reflburcè ! Au fortir de la ville il 
retrouvera upc plaine , & puis encore 
une autre. — 

Quel fupplice ! — voyons fi Je vieaf 
drai à bout de m'y fouftrairc. — 



^^^fe^ 
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CHAPITRE XXIX, 

Nannctte. 



E n'avois pas encore fait trois lieues 
& demie, que l'homme au fufil com- 
mença à regarder à fon amorce. — 

J'avois déjà fait trois paufes différen- 
tes, dont chacune m'avoit fait perdre 
un demi-mille au moins. La première 
avec un Marchand de tambours; la 
ièconde avec deux Francifcains ; la troi- 
fieme avec une Vendeufe de figues de 
Provence. 

Je voulois acheter fon panier; le 
marché fut conclu à quatre lois , & 
PafFaire alloit être confommée fur le 
champ; mais il furvînt un cas de conC- 
cience. — Quand j'eus payé les figues , 
il fe trouva dans le fond du panier 
deux douzaines d-œufs recouverts avec 
des feuilles de vignes. Je n'avois pas eu 
l'intention d'acheter des œufs , amfi je 
n'y avois aucun droit. J'aurois pu récla- 
mer la place qu'ils occupoient; mais à 
quoi bon cette chicann6> jiavois bien 
affèz de figues pour mon argent. 

La difficulté étoit que te vouloir 
avoir le panier, & que la marchande 

Dr ^ 
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vouloit le garden — Sans le panier elle 
ne favoit que feire de fes œufs , — fans 
le panier, je n'avois que faire de mes 
figues ; — d'autant que celles-ci étoient 
déjà trop mûres , & que la plupart 
étoient crevées par le côté. Il s'éleva 
là-deffus une petite conteftation , & 
après différents biais propofës , voici 
le parti dont nous convînmes. — 

Ah! je devine,... — Vous devinez;; 
Mooficur. Oh ! je vous défie , tout ha- 
bile que TOUS êtes , — Je défierois le 
diable lui-même, (à moins qu'il ne fe 
fôît mêlé de cette affaire , ce que je 
croîrois aflèz,) de former une iculc 
conjeâure apfwochante de la vérité, 
fur refpece de traité que nous conclû- 
mes pour nos œiife & nos figues. — 
Vous le faurez un jour , mais non pas 
de fitôt, H faut que je revienne bien 
vite aux amours de mon oncle Tobie. 
Vous le fautez fi vous venez jamais à 
lire la relation des aventures qui me 
font arrivées en traverfant cette plaine , 
-7 aventures que pour cette raifon j'in- 
titule :. 

Hijloires de la plaïiic. 

«< On peut croire que je ne m'y fbîs 
|>as trouvé moins, embarraffé que tous: 
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les autres écrivains ; & que ma plume 
a eu une aufli rude befogne que la 
leun — Cependant les impreflions qui 
me reftent de ce voyage, & qui en 
ce moment fe préfentent toutes à mon 
fouvcnir , mp difent que c'^eft Pépoquc 
de ma vie où j'ai été le plus occupé , 
& le plus utilement occupé. — En 
effet , comme mes conventions avec 
Thomme au fufil ne fîxôient point le 
tems où je lui rendrois fa mule , j'avois 
çonfervé une liberté entière ; & Dieu 
fait comme j'en profitois ! — M'arrétant 
& caufant avec tous ceux qui n'alloiçnt 
pas au grand trot , joignant ceux qui 
cheminoient devant moi, — attendant 
ceux qui venoîent derrière , — hélant 
ceux qui traverfoient mon chemin,— 
arrêtant toute efpèce de*mendiants , 
Pèlerins ,^Moines , ou chanteurs de rue, 

— ne paflant pas auprès d'une femme 
juchée fur un mûrier fans lui faire un 
compliment fur fa jambe, & fans lui 
offrir une prife de tabac pour entrer en 
converfatîon ; — bref, en faififlànt ainfi 
les occâfions de toute efpèce que le 
hazard m'offrit dans ce voyage , je 
vins à bout de peupler ma plaine , 8c 
d'y vivre comme au milieu d'une ville, 

— J'y eus toujours une fociété auflî 
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lîombreufe que variée; & comme ma 
mule aimoît la focîété autant que moi, 
& qu'elle avoit toujours de Ion côté 
quelque chofè à dire à chaque bête 
qu'elle rencontroît , — je fuîs anuré que 
nous aurions paflë un mois entier dans 
Palmall , ou dans Jame's Street , fans y 
trouver autant d'aventures & fans voir 
d'aufli près la nature humaine. — 



O que j'aime cette franchîfe aima- 
ble, cette vivacité folâtre, qui fait tom- 
ber à la fois tous les plis du vêtement 
d'une Languedocienne î — Sous ce vête- 
ment je crois trouver , je crois recon- 
Boître cette innocence , cette fimplicité 
de l'âge d'or , de cet âge tant célébré 
par nos poë#s. — Je m'abufe peut-être j 
mais il eft doux de s'abufer ainfi. — 

— J'étois entre Nifmes & Luncl. — » 
C'eft-là que croît le meilleur mufcat 
de France ; lequel , par parenthèfe ap- 
partient aux honnêtes Chanoines de 
Montpellier. Ils vous le donnent de 
fi bonne grâce ! — Malheur à celui qui 
en auroit bû à leur table & qui pour- 
roit leur en envier une feule goutte ! 

— Le foleil étoît couché. — Tous 
les ouvrages étoient finis -, — les Nym^ 
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plies àvoient rattaché leurs cheveux; — 
& les bergers fe difpofoient pour la 
danfe. — Ma mule fît une pointe. --- 
a Qu'as-tu , lui dis- je > Ce n'eft qu'un 
3> fifre & un tambourin. = Je n'ofc- 
i> rois pafler, dit-elle: = Ne vois -tu 
9> pas , lui dis-Je , en lui donnant un 
»> coup d'éperon ,. qu'ils courent à la 
» cloche du plaifir. = Par S. Ignace ^ 
« dit ma mule , en prenant la même 
» réfolution que celle de l'Abbefle des 
» Andouillettes ; — par S. Ignace de 
» Loyola & tous fes fuppots ^ Je n'irai 
» pas plus loin. = A la bonne heure , 
9i dis- je , mademoifelle. — Je ne veux 
M de ma vie avoir rien à démêler avec 
» vous & les vôtres ». En même-tems 
je fautai à terre , & jettant une botte 
dans un foflTé, une botte dans un autre, 
« attendez-moi là , lui dis-je , car Je pré- 
>y tends prendre ma part de la danle »>. 

Une Jeune payfanne, brûlée du fo- 
leil, fe leva & vint à moi comme je 
m'avançois vers le grouppe. — Ses che- 
veux châtains foncés, tirant un peu fur. 
le noir , étoient renoups fur fa tête en 
" une feule trèfle. 

fc II nous faut un cavalier , me dit- 
» elle, en me prenant les. deux mains, 
p comme fi je les lui eufle offertes. =5 
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39 Et un cavalier vous aurez , lui dîs-je , 
>» en prenant les Tiennes à mon toun » — 
Si tu avois, Nannetc, été attifée 
comme une Ducheffe ! 

Mai^ ce maudit trou à ton jupon l — 
Nannette ne s'en foucioit guère. 

— Ci Sans vous , dit-cllc , nous n'au- 
^ rions pu danfer «. Et quittant une 
de mes mains , avec cette politeflc que 
donne la nature , elle me conduifit 
avec l'autre. 

Un jeune homme boiteux , qu'Apol- 
lon avoit gratifié d'une flûte, & c^ui 
s'étoit appris à jouer du tambourin, 
préludoit doucement en s'afleyant fur 
la butte. 

— « Ratachez-moi bien vite cette 
33 trèfle , me dît Nannette , en me met- 
j> tant un cordon dans lamain ». Elle me 
fit oublier que j'étois étranger. — Toute 
la trèfle fe défit : il y avoit fept ans 
que nous nous connoiflîons. — 

Le jeune homme commença enfin 
avec le tambourin; — la flûte fiiivit ; 
^ nous nous mîmes en danfe. — Mau- 
dit foit ce trou à ton jupon ! 

— La fœur du jeune homme , avec 
la voix qu^elle avoit reçue du ciel , chân- 
toit alternativement avec fon frère. — 
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Cëtoit une ronde gafconne , dont le 
refrein étoic : 

Vive ta joie , 
Et nargue du chagrin* 

Les bergères chantoient à Tuniflon , 
& les bergers les accompagnoient une 
oâave plus bas. 

— J'auroîs donné un écu pour le 
voir recoufu ! — Nannette n'auroit pft 
donné deux fols. — Vive la jaù étoît 
fur fes lèvres ; vive la joie étoit dans 
fes yeux. — Une étincelle rapide d'a- 
mitié franchit l'efpace qui nous fépa- 
roif, elle me regardoit d'un air char- 
mant. — 

— Dieu toutpmflànt, que ne puis- 
je vivre & finir mes jours ainn ! ;- 
«' Jufte difpçnfateur de nos pîaifirs èc 
» de nos peines , m'écrîai-je , — qui 
» empêcheroit un homme de fe; fixer 
n ici au fein du contentement > — 
» d^ danfer , d'y chanter , de fy ren- 
y% dre fes hommages , — & d'aller au 
>y ciel avec cette charmante brune > ^ 

la petite cap^ icieufe fe mit alors à 
danfer en penchant fz tête de côté , & 
n^en fut que plus fëdirifante. — « Il eft 
w tems d'aller danfer aflleurs , dis-je ». 
Ainfi changeant feulement de parte-/ 
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naires & de tous , je danfaî de Lunel 
à Montpellier , de-là à Pézenas &Be- 
zîers j je danfaî tout au travers de 
Narbonne , de Carcaflbnne & de CaC- 
telnaudary ^ — jufqu'à ce qu^'enfin je 
danfai tout fcul dans le pavillon de 
Perdrillo , où tirant un papier rayé afin 
de pouvoir aller droit , fans digrcflion 
ni parenthèfe, dans les amours de mon 
oncle Tobie, 

Je commençai aînfi : 



CHAPITRE XXX. 
La chofc impojjîble. 

CJui, je voulois aller droit,— mais 
le pourrai-je > — Dans ces plaines rian- 
tes & fous ce folcil qui invite au plai- 
fir, où dans ce moment on n'entend 
que flûtes , mufettes & chanfons , — 
où le peuple court à la vendange, en 
danfant , où à chaque pas que Ton faic 
le jugement eft furpris par l'imagina- 
tion, — Dans ces plaines , dis je , je 
défie» malgré tout ce qui a été dit fur 
les lignes droites en divers endroits de 
ce livre , — je défie le meilleur plan- 
teur de choux, foit qu'il plante en avant 
ou en arrière j (ce qui revient à peu 



■JiiailizÊd-biiL 



Gûogkl^ 



s H A N D y. ^9 

près au même , à moins qu'il n'ait une 
préférence fecrette pour une des deux 
méthodes, ) — je lui défie de planter 
fes choux froîdemint , pofément , & 
régulièrement , un par un , en droite 
ligne ; *& à diftances égales , — fans 
aHef de guingois , & perdre à chaque 
pas fon alignement. • • . fur-tout fi ces 
maudits trous de jupes ne font pas 
recoufus. —Dans la Frize-Lande , Fin- 
lande , Iflande , & dans quelques autres 
pays que je fais bien , H chofe feroit 
peut-être plus facile. — 

— Mais dans ce beau climat , où tout 
parle aux fens Oc à l'imagination , -^ 
où l'on eft fans ccffe maltrifé par fes 
idées, — dans ce pays, mon cher 
Eugène , — dans ce fertile pays de 
romans & dt chevalerie, où je me 
trouve en ce moment ouvrant mon 
écritoire pour écrire les amours de 
mon oncle Tobie , tandis que de ma 
fenêtre je vois dans la plaine les tours 
& détours que parcourt Julie pour 
retrouver fon cher Diego , — fi tu ne 
vienj pas à mon fecours, fi tu n'es pas 
mon guide. — 

Quelle efpèce d'ouvrage fortira-t-il 
de mes mains ? — 

Eflàyons cependant» 
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CHAPITÇE XXXI. 

Ma méthode in écrivant» 
tt en eft cfe Tanrour cotnme du cocuage.,,; 

•— JVxAlS quoi! — je vais commen- 
cer un nouveau livre , tandis que j'ai 
depuis fi loi^-tepis une chofe à com- 
muniquer au leâeur ! «ne chofe qui , fi 
çlle ne lui efi pas communiquée en ce 
moment , ne le fera peut-être de ma 
vie ; au lieu que. ma comparaiibn de 
ramoiur lui fera expliquée à quelque 
heure du jour. — H faut que je me 
débarrafle de cette chofe , après quoi 
je commencerai tout de bon. 
Or void cette chofe. 
Ceft que de toutes les manières de 
commencer un livre , qui font mainte- 
nant pratiquées dans tout le monde 
connu , je fuis perfuadé que la mienne 
eft la mcilkure^ -^ je fuis sûr du moins 
qu'elle efl la plus réligieufe. —-Car j'é- 
cris d'abord la première phrafc , & je 
m'abandonne à la providence pour la 
féconde. 

C'cfl ce qui devroit guérir pour; 
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jamais tout critique du foin & de là 
folie d'ouvrir fa porte 6c d'appeller à fon 
aide fes voifins, fcs amis, fes parents, 
& le diable & fon train , pour exa- 
miner avec lui comment une de mes 
phrafes en fuit une autre , & com- 
ment le tout fe lie enfemble, — 

Je voudroîs que vous me viflîez cram- 
ponne fur le bras de mon fauteuil , & 
à moitié fbulcvé , — les yeux au plan- 
cher , — Pair confiant , — attrapant 
une penféc , fouvent lorfqu'clle n'eft 
encore qu'à moitié chemin poux venir 
à moL — 

Je croîs en conlcience que j'en al 
intercepté plus d'une que le ciel defti- 
noit à quelque autre. 

CHAPITRE XXXII 
Moins que rien. 

3 Attois encore faire une dîgrciflîon 
fiir Pope , fur les critiques , fur les tar- 
tuffes. — J'allois faire valoir ma modé- 
ration, ma bonhommre ; — J'allois 
retarder encore l'hiftoire des amours 
de mon oncle Tobie. — Mais par le 
vieux, mafque de velours noir de ma 
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tante Dinah, -- ce n'eft pas là le casj 
— Je reviens à ma comparaifon. 

CHAPITRE XXXni. 

Jifon oncU Toh'u rcparoit. ■ 

It en eft de l'amour comme du co- 
nS'l": ^r/""' fouffrantc eft au 
plutôt la troifiémc, &prefque toujours 
lîf "'^''VP.'''^*"'"^ inftruite L la 

Sm?Hn '•'^' f ^"" "°"'' ^^°»5 «ne 
cW TT^ detaotspour une feule 

Sriln/ ?• "^ *^f ii"^ "°^ impreflion, 
varient fuivant le lieu où elles pren- 
nent naiflàncc. - Ce oui eft de l'a- 
mour dans telle partie du corps hu- 
main, devient prefque delà haine dans 
S ^TT "*" ^^"«'«ent, quelques 
^ Mo^"^^/"'' " & dugaïmarias. 
-Non, Madame, non paslà, s'il vous 
pW, - c'eft dans la tête que je veux 
dire. - Tant que les chofes, disôe 
iront ainfi, quel fil aurons-nous piur ' 
nous conduire dans ce labyrinthe > 

De tous les êtres créés & incréés 
qui ont jamais fait des foliloques fur 
€c lujet myftique, mon oncle Tobic 
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iiîtoit certaîncment le moins propre à 
démêler la véritable fenfation a travers 
tant de fenfations différentes. — Aulïî 
s'en feroit'il remis à la providence & 
au tems , pour débrouiller un tel cahoS, 
ainfi que nous faifons pour les événe- 
ments dont nous craignons Piffue, — 
fi l'avis donné par Brigitte à Sufanne , 
& les manifeftes répandus par celle-cî 
dans le public, n'avoient à la fin forcé 
mon oncle Tobie à prendre la chofe 
en confidération. 

i 1 

CHAPITRE XXXIV. 

Sur les buveurs cfeaur^ 

XjES phîfiologîftes anciens & moder- 
nes nous ont bien & duement expli- 
qué d'où vient que les Tijferands , les 
Jardiniers , les Gladiateurs , & ceux 
dont une jambe s'eft deflechée à la 
fuite de quelque mal au pied , -^ d'où 
vient , dis-je ^ que tous ces gens-là ont 
toujours quelque nymphe dont le ten«» 
dre ccÈùr brûle en fecret pour eux. — 
Eh bien ! un buveur d^eau , (pourvu 
qu'il le foit de profeflîon-, fans fraude 
pi fuperçhçpe) çft préçifémçnt danji 



Digitized by VjOOQIC 



f^r TRISTRAAk 

la même cathégorie. Non qu^u pre* 
micr coup - d'œil on y apperçoive 
aucune conféquence , aucune logique. 
— En effet , dire qu'un ruîflèau d'eau 
froide , tombant goutte à goutte dans 
mon eftomach, allumera une torche 
en l'honneur de ma Jenny. — 

Cette propofitîon ne frappe per- 
fonne , au contraire elle femble diamé- 
tralement pppofëe au' cours ordinaire 
des effets & des caufes. — 

Mais c'cft ce qui montre la foibleflê 
& Pinfufïîfance de la raifon humaipe, — 

ce Et vous ne laiflTez pas, Monfieur, 
V de jouir d'une parfaite fanté > « = 

« La plus parfaite , Madame , que 
5> l'amiti^ même puifTe me défirer »• = 

« Quoi , Monficur ! ne buvant rien , 
» abfolumcnt rien que de l'eau ! s» = 

— Impétueux fluide ! au moment 
que tu prefles contre les éclufes du cer- 
veau, vpis comme elles cèdent à ta 
puiffance ! — . 

La curiofUç paroit à la nage , fiiîfant 

figne à fes compagnes de la fuivre ! 

\ eues plongent au milieu du courant. — 

L'Imagination s^àSÇied en rêvant fiir la 
rîvè. — Elle fuit le torrent des yeux, 
& change les brins de paille & de 
jonc en mats de mifaine 6c de beau^ 
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pré. — A peine la métamorphofe eft- 
elle faite , que le Defir, tenant d'une 
main là robe retrouflTée jufqu'au genou 
furvient , les voit & s'en empare.. — 

O vous , buveurs d^cau ! eft-ce dond 
par le fecours de cette fource enchante- 
reflè que vous avez tant de fois tourné 
& retourné le monde à votre gré > — 
Foulant aux pieds l'impuiflant , écra- 
fant fon vifagc , — & changeant même 
quelquefois la forme & Taipeâ de la 
nature! — 

« Si i^étoîs Eugène , difoit Yorick, 
«je voudrois boire plUs' d'eau. = 
», Et moi auffi, dit Eugène , fi j'étoîs 
^> Yorick, » — 

C'efl ce qui prouve que tous deux 
avoîcnt lu leur Longin. 

- Quant à moi ^ je fuis réfolu à ne 
lire de ma vie d'autre livre que le miea; 
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CHAPITRE XXXV. 

Je rrP embrouille. 

3 E voudroîs que mon oncle Tobîc eût 
été buveur (Peau ^ on auroit compris 
pourquoi du premier moment que la 
veuve Wadtnan le vit, elle fentit quel- 
que chofe en fa faveur. — 

Quelque chofe peut être au-deflus de 
Tamitié , au-deffous de Tamour, pour- 
tant , — quelque chofe , — n'importe 
quoi, — n'importe où , — je ne don- 
nerois pas un feul crin de la queue de 
ma mule , (qui franchement n'en a 
guère à perdre) pour être mis dans 
le fecret. — 

Mais mon oncle Tobie n'étoit rien 
moins que buveur deaxi. 11 ne la buvoit 
ni pure^ ni mêlée, ni d'aucune manière, 
ni en aucun lieu , — excepté peut-être 
dans quelque pofte avancé où l'on ne 
pouvoit avoir de meilleure liqueur. Peut- 
être auflî dans le tems de la blelTure , 
lorfque le Chirurgien ceflant de lui 
dire qu'il falloit détendre fes fibres , 
& que la réunion de la plaie s'en feroit 
plus vîte ; — mon oncle Tobie confen- 
toit à en^oire pour l'amour de la paix. 

— Tout 
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^ Tout le monde fait que dans la 

tiatiire il n'y a point d'effet fans caufe. 

— Et Ton fait également que mon on- 
cle Tobie n'étoit ni Ti[ferand, ni Jar- 
d^nier^ ni Gladiateur; ^ moins ^ue vous 
pe prétendiez que Capitaine foit l'équî- 
Yalent de Gladiateur ftmis il étoitfinr- 
plement Capitaine d'infanterie. Dail- 
kurs ceci eft une explication forcée» 

— Nous n'avons donc rien à fuppofer 
que cette malheureufe jambe. Mais 
dans la préfente hypothèfe elle ne nous^ 
ferviroit qu'autant que fon accident 
auroit été la fuite de quelque mal au- 
pied^ mais la jambe de mon oncle 
Tobie. n'avoit maigri par l'effet d'au- 
cun défordre dans le pied. — Que dis- 
je ? La jambe de mon oncle Tobie 
lî'avoit pas maigri du tout. Elle étoir 
un peu roide & fans grâce ; ce qui pou- 
voir venir du défaut total d'exercice , 
pu: elle étoit reftée pendant les trois 
ans que mon oncle Tobie avoit paflës 
à la ville dans la maifon de mon père ; 
mais elle étoit forte , nerveufe ^ & au 
total c'étoit une jambe auflibien faîte 8c 
d'^ufli bon augure que toute- autre. — 

Je déclare que je ne me rappelle au- 
cune occadon ^ aucun paffage du livre 
que j'écris , où je me lois trouvé aufli 

Tvme ir. £ 
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emharraffé qu'au dasî préfent à faire 
joindre les deux bouts , & à faire qua- 
drer de force le chapitre que yécrî-. 
vois au chapitre qui devoit fuivre. — 
On diroit que j'^aî pris plaifir à raflèm- 
bler les difficultés de toute elpèce , 
uniquement pour voir comment je 
pourrois en lortir. z= 

— Infenfé que tu es ! quoi! ces dé- 
treffes inévitables qui n'ont ceffé de 
t'afiiîger comme homme & comme 
auteur ; — ces détrefles , Triftrani , ne 
te fuififent pas ! & tu veux te jetter 
dans de nouveaux embarras 1 — 

— N'eft-ce pas aflcz que tu fois en- 
detté de tous. côtés > N'asrtu pas dix 
tomberaux chargés des premiers volu- 
mes de ton Trittram , qui ne font pas 
encore vendus ? Et n'es-tu pas prefque 
à bout de ton efprit pour trouver le 
jnoyen de t'en défaire? — 

— N'es-tu pas- à Pheare qu'il eft/ 
tourmenté de ce maudit afthnie que 
tu as gagné en Flandre en patinant con- 
tre le vent > -.- Il n'y a pas plus de 
deux mois , qu à force de rire de la 
pofture ridicule, d'un Cardinal , tu te 
rompis un vaiflfeau dans la poitrine; 
& en deux heures tu perdis tant de 
fana;, cju'à en croire Ips ' Médecins , il 
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rhémorrhagîe eût duré une fois autant 5 
tu en aurois perdu pius de quatre pin-» 
tes!* — 



CHAPITRE XXXVL "; 

Quon ne m^ interrompe plus. ^ 

JDON Dieu! ne fe tatra-t-ori jamais? 
ne pourra-t-on me laifler raconter mon 
hiftoire de fuite & fans déviation! — 
Elle eft fi délicate , fi compliquée , 
qu'elle peut à peincfoutenir la tranf- 
pofition d une feule fyllabe ; — & vous 
ne ceflez de me détourner mal-à-pro- 
pos! — Il faut cependant bien que JQ 
tâche de retrouver mon chemin. — 

Mais , de grâce ^ ne diftrayez plus 
mon attention. 




Eil 
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CHAPITRE XXXVIK 

f f entre tout de bon en matière. 

JVIoN onclç Tobîe & le Caporal , dai« 
le defleîn où ilsétoient d'entrer en cam- 
pagne^ ^uflîtôt que le refte des alliés , 
s'étoient enfuis de la ville avec tant 
de chaleur & de précipitation , pour 
prendre pofleflîon du petit tçrrein dont 
îious avons fi.fouvent parlé , qu'ils 
^voient oublié un des articljes les plus 
péceflaires à leur projet. Ce n etoît , 
comme on peut croire , ni une pioche, 
1)1 une pèle , ni une bêche de pionnier, 
-r- C'étoit un lit pour fe coucher, r-? 
Tell.ernent que , comme le château de 
^handy n'^tpit pas alors meublé , & 
que la petite auberge pu ntourut le 
pauvre le Fèvre n'étoît pas encore bâtie , 
• — mon oncle Tobie fut contraint d'ac- 
cepter un lit pour une nuit ou deux 
chez Miftriss Wadman, — en atten^ 
dant que le Caporal Trim , (qui aux 
talens d'un excellent hquais , valet-de- 
cîiambre , cuifinier , chirurgien & ingé- 
nieur, joignoit celui d'un excellent 
f ^piffier , ) ea eût mQnté up dan$ U 



Digitized by 



Google 



s H A K D r. é>i 

iftaîfon de moh oncle Tobîc , à l'aide 
d'an mcnuifier ôc d'Une ou de deux 
couturières. — 

Une fine d'Eve..*; Car telle étoît lâ 
veuveWadman, & tout ce que je compte 
dife de fon caraâère , c'clt qu'elle éioit : 

femme Jans toute Vétendue du mot. — 

Une fille d'Eve eût été mieux placée 
à cinquante lieues de-là , chaudement 
étendue dans fon lit, jouant avec Tétuî 
de fon couteau s jouant même avec 
toute autre chofe , — que les yeux té- 
xnoi^j & refprit occupé d'un homme 
logé , meublé , & défrayé par elle. 

— Par-tout ailleurs ce n'eft rien. — 
Une femme ( hors de chez elle ) peut , 
phyfiquement parlant, regarder un hom- 
me au grand jour , & même le voir 
fous un plus grand jour qu'un au- 
tre. — Mais ici , fous quelque jour 
qu'elle le vît, elle ne pouvoit s'empê- 
cher de mêler à fon idée quelque choft 
de fa propre chevancCy de le confon- 
dre pour ainfî dire avec fon bien, — . 
jnfqu'à ce que , par des a£tes réitérés 
de cette dangéreufe combinaifon , elle 
le comprit tout à fait dans fon inven>* 
. taire. 
^ Et alors gare la fageflè. 

£ nj 
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— Maïs ceci n'cft pas la matière à\m 
Arftême; je l'ai déclaré d'avance. — Ni 
crun bréviaire ; car Je ne me mêle du 
credo de perfonne que du mien. — Ce 
rfeft p^s une matière de fait non plus , 
axi moms que je facjie; — mais une 
matière purement charnelle , & qui 
fert d'întroduâian à ce qui va fuivre. 



CHAPITRE XXXVIIL 

jidUu t étiquette* 

— J E ne jparle ni de la grofleuf , nï 
de la fînefle , ni de la forme de leurs 
gouflets ; mais Je vous prie , Madame , 

— vos chemifes de nuit ne diffèrent- 
çlles pas de vos chemifes de jour en 
cette particularité , aulïi bien qu'en plu- 
fieurs autres j — favoir , qu'elles excè-? 
dent tellement les autres en longueur , 
que lorfque vous les avez mifes , elles 
tombent prefqu'auflî bas au-deflbus de 
vos pieds , qu'il s'en faut que vos che- 
mifes de jour ne defcendent jufqu'à vos 
pieds. — C'eft du moins fur ce modèle 
que les chemifes de nuit de la veuve 
Wadman avoîent été coupées; d'où Je 
préfume que telle étoit la mode fous 
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les régnes du Roi Guillaume & d^la 
Reine Anne. Et fi elle a changé , ( com- 
me en Italie , où Ton ne porte point de 
chemift la nuit) tant pis pourle public— 

— On leur donnoît alors deux verges 
& demie de Flatidre de longueur. Ainfi 
*en foppôfant là taillé ordinaire d\me 
cfemtne à deux verges , il lui en reftoît 
une demii. aulne pour en difpcfer à fa 
fantaifie. 

Une Veuve , qui Teft fur-tout depuis 
^ept ans , trouve les nuits de Décem- 
bre bien longues & bien froides; & il 
tf eft rien dont elle ne s'avife pour fup* 
pléer à ta chaleur qui lui manque. — 
Une petite douceur eh amené une au* 
tre ; & peu à peu , & d'eflàis en eflais , 
Miftriss Wadman s'écoît formée Thabi- 
tude que voici; habitude qui depuis 
deux ans étoit devenue une règle inva- 
riable de fon coucher. . 

Auffitôt que la veuve Wadman étoît 
au lit , & qu'elle avoit étendu fes jam- 
bes dans toute letur longueur, elle ap- 
-pelloit' Brigitte ; — & Brigitte, avec 
toute là décence convenable , foule- 
voit la couverture des pieds du lit j 
prenoit la demi-aulne excédante de 
laquelle nous avons parlé , la tiroit dou- 
cement avec îesi deux mains pour lui 

Eiv 
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dihnef toute Textenfion poflîbic ï 
& la pliflbit légèrement dans fa lon-^ 
gueur \ — puis prenant fur fa manche 
une grofle épingle , dont elle tournoi^ 
la pointe vers elle , — elle Tatçachoit 
tous les plis enfemble à peu de dif^ 
tance de Tourlet ; après quoi elle rft* 
trouflbit le tout fous les pieds du Kt:, 
& fouhaitoit à fa makr^flèiîne.boQnc 
jnuîr. — 

Tout cela s'obfervoit réguîîèrement 
iSc avec une méthode confiante 8c inva- 
riable. — Seulement Brigitte en ^étrouf- 
Jant les pieds du lit pour s^acquitter djc 
fon devoir , ne confultant d'autre thert- 
momètre que la difpofition de fon 
humeur , — elle faifoit fa befbgne de** 
bout , à genoux , ou accroupie ^ --p fui- 
vant les différents dégrés de foj, d'ef- 
péfançe & de charité , qu'elle fe feur 
' toit cette nuit-là pour fa maîtreflTe. -r 
Ainfi il n^ avoit de< variété que dans 
l'attitude de Brigitte. A .tout autre 
égard l'étiquette étoit facrée , & auroît . 
pu le difputer aux. étiquettes les plus 
rigides de toutes les chambres à cou- 
cher de la chrétienté. — 

Le premier foir , auflî - tôt que le 
Caporal eut conduit mon oncle. Tobîe 
au jiaiy: de Pefcalier , ce qu'il ^fit, ver? 
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les dix heures , — Miflriss Wadman fe 
^ jetta dans fon fauteuil , & croifant fon 
"^ genou droit fur fon genou gauche , ce 
qui lui faifoit un point d^appui pour 
ton coude , elle pencha fa Joue fur la 
paume de fa main , & s'appuyant det* 
fus , elle rumina jufqu'à nunuit fur les 
deux côtés de la aueftidn. — 

Le fécond foir elfe alla à fon bureau ;' 
& ayant dit à Brigitte de lui apporteif 
d'autres chandelles & de les laiflcr fur 
la table; elle tira fon contrat de ma-i 
riage & le lut deux fois avec grande 
attention. — 

Et le troifième foir , qui ëtoît le der- 
nier du féjour de mon oncle Tobie , 
quand Brigitte aux pieds du Ut eut 
tiré la chemife de nuit , & qu'elle eflaya 
de la rattacher avec la grolTe épingle, — 

D'un coup de pied donné des deux 
talons à la rois , mais en mênie-tems 
du coup de pied le plus naturel que 
Ton pût donner dans fa pofition , eilè 
fit i^uter répîngle des doigts de Bri- 
gitte. — L'étiquette qui étoit attachée à 
l'épingle, tomba avec elle, & en tombant 
par terre fut brifée en mille atofties. 

De tout cela il étoit clair que la 
veuve Wadman étoit amourcufe de mon 
oncle Tobie» 

Ev ^ 
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CHAPITRE XXXIX. 

'Amours de mon oncle Tobie avec la 
• veuve Wadman. 

JM Aïs la tête de mon oncle Tobîc 
étoît alors occupée de bien d'autres 
affaires \ tellement qu'il n'eut pas le 
loifir de fonger à celle-ci ^ jufqu'à ce 
que- la , démolition de Dunkerque eût 
étéconfommée^ & que les droits ref» 
peélifs de toutes les Puiflànces dcl'eu- 
ropé éufïènt été réglés. 

Cela fit un armifiiccy poîir parler le 
langage de mon oncle Tobre, ou, pour 
parler celui de Miftriss Wadman , un 
chommage de près de onze ans» — Mais 
comme dans les cas de cette nature 
c'eft toujours le fécond coup , ( à Quel- 
que diftancc qu'il foit du premier) qui 
établit le combat , j'appelle ces amours 
Us amours de mon oncle Tohie avec la 
veuve Wadman , plutôt que les amours 
de la veuve Wadman avec mon oncle 
Tobie. 

Et cette dîftinâion n'eft pas imagi- 
naire. Il n'en eft pas de ceci comme 
de bonnet blanc & blanc bonnet, & de 
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fontes autres chofes dp ce genre, fur 
îcfquelles oa difpute tous les jours au 
parlement; — oans ce cas*-ci il y a 
une dUTéreiice dans la nature des cho« 
fès ; — & ( fouffrez que je vous le dife, 
Meflieurs , :) une grande difFérence. 



CHAPITRE XL. 
74 bats la campagne. 

J\v n;ioment dpnt jeiparle , conune 
a^nfi fpit ique la" veuve Wadman aimoîc 
mon oncle Tobîe , & que mon oncle 
Tobie n'aimoit pas encore la veuve Wad- 
man , — la veuve Wadman nVoit que 
deux partis à prendre; oud'ajler en avant 
& de continuer à aimer mon oncle 
Totie , ou de fe tenir en. repos, — 

' — La veuve Wadman ne vouloit nî 
Tun ni l'autre. — 

Bonté du ciel ! — Mais j'oublie que 
3e fuis moi-même un peu du caraâère 
de U veuve Wadman* C^r toutes les 
fois qu'il m'arrive , ( ce qui advient 
quelquefois vers les équinoxes) que 
quelque divinité champêtre m'occupe , 
m'intéreflê, me tourmente, au point 
que je perd$ pour elle le boire .& le 

Evj 
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manger; -- tandis que îa cruelle ne daf- 
gne pas s'informer fi J^ bois ou fi je 
mange. — • 

Malédiârion fiar elle! je f envoie en 
Xartarîe , & de Tartane à la terre de 
Feu , & de la terre de Feu à tous les 
diables. — Bref, il n'y a pas un recoin 
en enfer où je ne place ma déefle & 
où je ne la loge. — • 

Maïs comme le cœur eft foible, & 
que les marées de nos paflions mon- 
tent & defcendent dix fois par minute , 
■^ je ramené bien ^^te ma divinité^ 
& comme je fuis extrême eh tout, je 
la place au beau milieu de la voielaétée, 

— « O la plus brillante des étoiles ! — 
» répands , répands ton influence. * . . >> 

Maudite foit l'étoile & fon influence! 
par tbut ce qui eft hériffé & en gue- 
nilles , m'écriài-je , en ôtant mon bouq- 
uet fouré , le regardant d'un air de 
colère , — je ne donnerois pas fix fols 
pour en avoir douze de cette efpèce ! — 

Mais c'eft pourtant un excellent bon-» 
net , dis - je , en lé mettant fur ma 
tête & Penfo^jtant jufqu'aux oreil- 
les ; — il eft' bien chaud; bien doux , 
"--fur-tout fi vous couchez le poil avec 
la main. — 

JBh l que m'importe , répliquai-jc.^ 
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en fuis-je moins malheureux l —- Ici, 
ùi2L philofophie m^abandonne encore. 
Non , je ne toucherai jamais à ce 
pâté, (je change encore de méta- 
phore) ni à la croûte, ni à la mie, — 
ni au-dedans , ni au-dehors , ni au-def^ 
fus,— ni au-deflbus ; — je le dételle,— 
je le hais ^ -r je le répudié ; — la vue 
feule m'en rend malade. — 

Il eft tout poivre, 
tout ail , 

tout cpice y • 

tout Tel, 
toutes drogues du diable. 

Par Je grand archi-Cuifinier des Cuî- 
finier^ , qui ne fait , je penfe , œuvre 
(de fés dix doigts du tnatin au foir, 
&c qui palïè fon tems à inventer pour 
nous les ra|;oûtS;les plus échaulïaptSy 
]e n'y toucherois pas pour le niondc 
çntier. — 

" O Triftram , Triftram , s'écrie 
i> Jenny !» 

« O Jeany , Jenny , lui dis-je l & 
ij cela me conduit au quarante & unijè- 
me chapitre. 



Digitized by VjOOÇIC 



HP Tristram 



CHAPITRE XLL 

iRien. ' 

»» J\ ON , pour le monde entier je 
i> n'y toucherai pas, lui dis-je ». — 

Mon Dieu ! à quel point cette méta- 
phore m'a échauffé rimjaginat^ort ! 



CHAPITRE XLII. 

Diatribe cqntre V Amour. 

C^'EST ce qui montre , ( que la robe 
& réjglife en difent tout ce qu'elle^ 
voudront ; — qu'elles en difent ; . . . car 
quant à penfer;, tout ce qui penfe à 
peu près de même fur cet article & fur 
bieri d'autres) — c'eft ce qui montre , 
dis-je, que l'amour eft certainement, 
(au moins alphabéticalement parlant) 
l'afFaire de ki vie la plus 



A gîtante y 
la plus B ifarre \ 
la plus C brifufe , 
la plus D iubolique i 
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Et de toutes les paffions humaines, la 
paflîon la plus 

E xtravagante, 
la plus F antafque, 
la plus G roflière, 
la plus H onteufe , 

la plus I nconféquente^ (le K manque) 
& la plus L unatique ^ -— 

Et en même-tems la chofe la plus 

M Herable, 
la plus N îaife, 
la plus O ifeufe , 
la plus P uérlle , 
la plus Q uinteule , 
la plus S urannée , 
.& la plus R idicule^ 

Quoique dans la règle VR eût du mar- 
cher avant YS. — 

Enfin c'êft une chofe telle , que mon 
père , à la fin d'une longue diflei:ta- 
tion fur ce fujet , difoit un jour à mon 
oncle Tobîe : ce Vous ne faurîez jamais ^ 
» frère Tobie , combiner deux idées 
» fur cette matière fans faire un hypal- 
«> lage. — Eh f bon Dieu , qu'eft - ce 
79 qu^un hypallage, s'écria mon oncîe 
>, Tobie ?s= 

» G^eft mettre la charrue devant les 
M bœufs, dît mon père* = • 
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» Et que peuvent-ils feire dans cette 
9> pofture , s'écria mon oncle Tobie > 

» Ou bien aller en avant , dit mon 
» père , ou bien de fe tenir en repos >»• 

— Or je vous ai déjà dit que la 
veuve Wadman ne vouloit faire ni l'un 
ni l'autre. — 

— Elle fe tînt cependant harnachée 
& caparaçonnée de tout point , pour 
guetter une occafion favorable. 



CHAPITRE XLIII. 

Dcjcription topographique. 

J^ES deftînées , qui avoient certaîne- 
raent prévu tout ce qui concernoit les 
amours de la veuve Wadman & de 
inon oncle Tobîe , avoien? depuis la 
création de la matière & du mouve- 
ment , ( & même avec plus de courJ^ 
toifie qu'elles n'ont coutumç d'en met- 
tre en pareil cas, ) avoient , dis-je, établi 
une chaîne de caufes & d'effets liés fi 
étroitement enfenible , qu'il étoît pref^ 
que impollib'e que mon oncle Tobie 
eût habité & occupé une autre mai- 
Ibn & un autre jardin dans tout le 
monde efttier , que la maifbn qui tou« 
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ciioît à la maifon , & le jârdîn qui tou- 
choit au jardin de Miftriss Wadman. 
^ Ce voifinage , joint à fa commodité 
d'un gros arbre creux & touffu , placé 
dans» le jardin de la veuve & fur la 
paliflàde de mon oncle Tobic , four- 
niflbit à l'atmatlc veuve toutes les occa- 
lions que fon goût pour les opération» 
militaires pouvoir défirer. Elle pouvoir 
obfèrver tous les mouvements de mon 
oncle Tpbie, & affifter à fes confeiU 
de guerre. — Et mon oncle Tobie, 
dont le cœur étoit fans défiance, ayant 
permis au Caporal (à la foUicitation 
4ie Brigitte) de pratiquer en ofierune 
îporte de communication pour prolonger 
Jes promenades de Miftriss Wadman , 
;~ Miftriss Wadman fe trouvoit maî- 
trèfle de poufler fes approches jufqu'à 
la porte de la guérite , & quelque rois 
^ même , ( par pure reconnoiflànce du 
procédé de mon oncle Tobic , ) de for- 
jner fon attaque & d'affaillir mon oncle 
Tobie au fond même 4e fa guérite. 
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CHAPITRE XLIV. 

Diverfes façons de brûler une chandelU. 

i^'EST une vérité trîfte , m^îs <juî 
n'en eft pas moins confiante. — Il eft 
prouvé par toutes les obrervariohs jour- 
nalières qu'un homme peut, aînfi qu'une 
chandelle , être brûlé par Turi ou par 
l'autre bout; — J^entends pourvu qu'il 
ait une mèche fuffifante, finon tout 
eft dit. — J'entends encore, qu'on ne 
l'allumera pas par en bas; car comme 
en ce cas la flamme, s'éteint ordinai- 
rement d'elle-même , tout eft encore 
dit. — 

Quant à moi, comme je ne fauroîs 
fupporter l'idée d'être brûlé comme 
un fût, fi l'on mê laiffoit le choix fur 
la manière d'être brûlé , Je voudroîs 
qu'on "m'allumât par to haut', afin^de 
pouvoir brûler décemment jufqu'à la 
Dobèche ; — c'eft-à-dire de la tête au 
cœur, du cœur au foie , du foie aux 
entrailles , & de-là , par les veines & 
les artères mefentériques , à travers tou- 
tes les ilnuofités 6c les infertions laté« 
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raies des inteftins & de leur tunique , 
jufqu'au boyau que Ton appelle ^ y<a- 
gU ou cacum. 

ce Je vous prie, Do6tcur Slop, dît- 
„ mon oncle Tobie , ( ea Tinterrom- 
» pant au moment c^u'H prononçoit le 
5> mot ccecum le foir que ma mère 
,? accoucha de moi , ) — je vous prie , 
» dit mon oncle Tobie , apprenez-moi 
« ce que c'eft que le cœcum ; car tout 
» vieux que je fuis , j'avoue que je 
» ne fais pas encore où il eft fitué >>. 

ce Le aacum , répondit le Doâeur 
\y Slop , eft fitué entre' Vilium & le 

9> Colum »• srss 

« Dans un homme , dit mon père? » =5 
« Et dans une femme auffi , dit Ici 

n Doâeur Slop ». a=x 

« Je ne m'en doutois pas , dit mon 

» père »^ 



"^^^tf^^ 
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CHAPITRE XLV. 

Attaques de 'la veuve Wadman» 

• 

JjiT pour s'aflurcr des deux fyftêmes, 
Miftriss Wadman fe promit de n'allu- 
iiier. mon oncle Tobie ni par en haut 
ni par en bas , mais de le brûler , s'il 
étoit poflible, par les deux bouts à la 
fois, comme la chandelle du prodi- . 
gue. 

Or , Miftriss Wadman , aidée de Bri- 
gitte, auroit pûbouleverfer pendant fept 
ans entiers tous les magauns ôit arfc- 
naux depuis celui de Venife jufqu'à la 
linir de Londres ; — elle auroit pu choi- 
fir dans tout Tattirail de guerre •& dan$ 
tous les uftenfiles militaires deftinés , 
foit à rînfanterie , foit à la cavalerie , 
— fans y trouver blinde ni mantelet 
aufli propre à fervir fon defTein , que 
l'expédient que le hafard, joint à Tin- 
vention de mon oncle Tobie , avoit 
placé fous fa main. — 

Je ne crois pas vous l'avoir dit ; — 
mais je ne voudrois pas en repondre ; 
il fepourroit que fi... Quoiqu'il en foit. 
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«*cft une de ces chofes qu'il vaut mîeu3B 
recommencer que de s'amufer à dis- 
puter contre. 11 y a beaucoup de chofes 
de ce genre. -^ Vpus faurez donc que 
quelque ville ou.forterefle que le Capo« 
rai eut à exécuter pendant le cours des 
campagnes de mon oncle Tobie , mon 
oncle Tobie commençoît par en met- 
tre le plan en-dedans de la guérite à 
jnain gauche ; là ce plan s^attachoit par 
en-haut avec drux ou trois épingles j 
& reftoit flottant par en-bas, pour 
donner la facilita de le rapprocher des 
yeux quand il étoit néceflaire. Si biçn 
que dès que Tattaque fut réfolue de la 
part de Mitriss Wadman , les moyens 
en furent trouvés. 

JEn effet, une fois avancée jufqu'à la 
porte de la guérite , Miftriss Wadman ^ 
cn^ étendant la main droite & gliffant 
le pied gauche par le même mouvc- 
ment , n'avoit qu'à faifîr la carte ou 
le plan , & l'avancer vers elle en allon- 
geant Iç cou , comme pour aller à fa 
rencontre ; — mon oncle Tobie pre* 
Doit feu fur le champ-, — fa paiïîon 
favorite fe réveillott ; — il fe hâtoit de 
prendre l'autre coin de la carte avec 
fa main gauche , & dU bout de fa pijpq 
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qu'il tenoit dans fa main droite, il 
entamoit une démonftration. 

Sitôt que l'attaque en étoit à ce 
point, Miftriss Wadnian, en Général 
habile , & par une féconde manœuvre, 
dont tout le monde fentira les raifons , 
faiioit tomber la pipe des mains de 
mon oncle Tobie tout le plutôt polfi- 
ble. — Elle fe fervoit pour cela de plu- 
fieurs prétextes , dont le plus com- 
mun étoit le befoin de déngner plus 
clairement fur la carte quelque redoute 
ou quelque parapet. — Mais foit d une 
manière foit d'une autre, il n'^étoit pas 
poflible à mon pauvre oncle Tobie de 
parcourir plus de dix toifes avec fa 
pipe, - 

Mon oncle Tobie étoit alors obligé 
de faire ufagc de fon premier doigt. — 

Et voyez la différence qui en réful- 
toit pour l'attaque ! en promenant fon 
doigt fur la carte (comme dans le 
premier cas ) vis-à-vis le bout de la 
pipe de mon oncle Tobie , la veuve 
Wadman auroît parcouru toutes les 
lignes de Dau à Bershabée, (fi les 
Kgnes de mon oncle Tobie fe fulTent 
prolongées fi loin , ) fans produire au- 
cun effet. Le bout de la pipe n^'ayanf 
ni artère ni chaleur vitale , n'^étoit iuf- 
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^eptiblc d^ucune fenfatîon , & ne pou- 
voir ni communiquer la chaleur par 
attouchement, ni la recevoir par fym-' 
pathie. Tout fe paflbit en fumée. — 

Mais avec le doigt de mon oncle 
Tobie , tout changeoît de face. La 
veuve , en le fuivant de près avec 
le fien à travers tous les petits dé- 
tours & les zigzags des ouvrages , — 
le touchant de tems en tems par côté , 

— paflant quelquef<5îs fur l'angle , — 
& quelquefois s'y accrochant , —le ren- 
contrant tantôt à droite tantôt à gau- 
che ^ — enfin le harcelant fans cefle , 

— ta veuve né pouvoit manquer d'ex- 
citer au moins un certain je ne fais 
quoi. 

Ces efcarmouches , quoique légè- 
res & encore aflez diftantes du corps 
de la place , ne laiiToient pas que d'y 
conduire. Si au milieu de ces efcar- 
mouches la carte fe détachoit & venoît 
à gUfler le long de la guérite , mon on- 
cle Tobie , fimple comme la colombe , - 
pofoit auflî-tôt fa main deffus & à plat , 
pour contenir la carte, en continuant 
fon explication ; & Miftriss Wadman , 
par une manœuvre aufli prompte que 
la penfée , plaçoit fa main tout à côté 
de celle de mon oncle Tobie. Par ce 
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moyen elle établifToît une comimunî* 
cation fuffifante pour laillèr paflèr Se 
repafler toute fenfation connue de toute 
perfonne un peu verfée dans la partie 
élémentaire & pratique de la galanterie. 

Alors elle recommençoit à prome- 
ner fop doigt à côté de celui de mon 
oncle Tobie ; le jeu de ce premier doigt 
amenoit celui du pouce ; — & (itôt que 
le pouce étoit engagé , toute la main 
s'en mêloit bientôt. — La tienne , cher 
oncle Tobie , ne pouvoit refter en place. 
Miftriss Wadman , par les efforts les 
mieux ménagés , par les preflTions les 
plus équivoques , par les tentations les 
plus légères qu'une main puiffe em- 
ployer pour en déranger une autre ^ 
eflfàyoît fans cefle de déplacer celle de 
mon oncle 1 obie , ne fut-ce que de 
pépaifïèur d'un chevep. 

Pendant tout ce manège la jarnbe 
^e la veuve glilTée au fond de la gué- 
rite , appuyoit contre le mollet de mon 
oncle Tobie ; & la veuve ne négligeoit 
rien pour empêcher mon oncle 1 obie 
d'attribuer cette preflion à toute autre 
caufe. Voilà la chandelle allumée par 
les deux bouts; — voilà mon oncle 
Tobie attaqué ôcpouflevigoureufcment 
dans fcs deux àîlçs j -* eft-il lurpreriant 

•^ue 
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que fon centre fut à chaque infiané 
mis en défordre? 

€c Ccft le diable qui s'en mêle , difoit 
» mon oncle Tobîe ». 



CHAPI TRE ICLVL 
Relique de mon oncle Tobie. 

On conçoit aîfément que Miftrîss 
Wadman varioit fes attàques,à l'exemple 
de tous ks Généraux dont l'hiftoire four- 
mille*, & par les mêmes motifs qu'eux ^ 
— un oblervateur de l'ordre commun 
auroit eu peine à les reconnoitre pour 
des attaques réelles ; ou tout au moins 
n'en auroit pas fenti les différences ; 
mais ce n'eu pas pour ces gens-là que 
j'écris. — 

Je reviendrai-un jour à ces attaques; < 
mais ce ne fera pas de. quelques chapi-^ 
très y & alors je verrai à mettre un peu 
plus d'exaâitude dans me^^jNcriptions. 
Tout ce que j'ai à dire en ce moment 
fur ce fijjet , c'efl que dans une liafle 
de papiers originaux & de deffîns que 
mon père avoir raffemblés , il y a un 
plan de Bouchain parfaitement con- 
fervé , & que je conferverai foigncu-» 

Tomeir. F 
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fcoient , taot <^ ie ferai en état 4e 
conferver xjuelque chofe. — Sur un de$ 
coins d!en'bas & à maîh droite , ou 
voit ercore les marques de tabac d'un 
pouce & d'un premier 4oigt^ <>r il y 
^ tout à parier que ce pouce & ce pre- 
mier doigt lont ceux de la veuve V^ad- 
man^ D'autant que le coin oppofc, qui 
fans douce étoit celui de mon oncle 
Tobie , eft fans la moindre tache. — 
C'eft aàurément là un a£te authentique 
d'une de ces attaques. On apperçoit 
vers le haut de ia carte les v^iges de 
deux trous prefcp^e effacée , mais encore 
iiifibles : or ces trous fent évidemmeni: 
ceux des épingles qui .attacboient la 
^arte dans la guirite. 

Partout qe qu'il y a de faciîé , 'féftîme 
plus cfette pré cteufc relique avec fes ftigr 
mates , que toutes les reliques fouvent. 
apocryphes qù?on montra aux badauts ; 
^^i-exceptant tot^ours , Iprfque j'écris fur 
ces matières \fes pointes qui entrèrent, 
daïlç la chUlbde Ste Jladegonde danj 
le dèfertj .pointes merveillcufes , que 
les RéUgïeuferde Gluny font voir ^ 
Xpu^ les f alfanits pour Tanipu^ de Dieu. 



# 
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CHAPITRE XL vil. 
Hélas. 



Vo„ 



[LA, dît Trîni, tout ce que 
t> JVt P^^x faire. — Les fortîfications 
w forit entièrement rafées , & h baflîh 
^ i> de Çunkerque eft de niveau avec le 
^y mole. Avec la permiflîon de* Mon- 
5> fieur , je- penfe que tout eft fini. = 
w Je le penfe de même , répondit mon 
9i oncle Tobitf , avec un foupir à demi 
*j.i> étouffe ; =t: maïs va, Trîm, va dans 
$9 la falle chercher les articles du traité ; 
f> ils doivent être fiir la table ». = 

•« Ils y ont été pendant plus de fix 
•j femaines ; dit le <Iaporal ; mais ce 
i> matin la fervante lés a pris pour allu- 
f9 mer le * feu. >>. = 

ce Tout eft donc fini , Trim , dît mon 
n oncle Tobie l la Cour n'a plus befoin 
>f de nos fervices ! = O ciel 3 dit le 
^> Caporal , tout eft fini ! »> En difant ces 
mots il jette fa bêche dans la brouette 
avec Pair dû défefpoir le plus expreC- 
fif qui puifle s'imaginer j puis fe retour- 
nant lentement, il ramafle fa pioche, 
fa pelle > fes'piquets, & tout le refte de 
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fej> .uftenfiks militaires ; •& il fe di& 
pofoit à emporter le wui hors du -bour 
lingrin , — quand un hcla^ partit de 
la guérite , éc fe gliffant à ti-aytrs une 
petite fente du fàpin , vint frapper fo^ 
oreille 4i,i JTpn le pluç lamentable ^ -7 
ÎI s'arjêta îqut court. ,^ 

« JMon , 4it le Caporad^n Vù-méme^ 
;if je n'en ferai rien à l'heure qu*il cft^ 
» — il vjiut ;piieux attendre i demairi 
» Oifiièn , îiyant que Mpnlijewr foit levé ^ 
,>^ pçur que Monteur n*cn vpie rien >?^ 
JLe Caporal prit fa béc^e 4ans la brouet- 
te ^ avec un, peu ,de .terre (JeÀps , com- 
pte su eût. ey à eoniblé^ un petit trou^ 
^u pied 4u glacis ;, waîs i;éellemeqjR 
pour fe rapprQcher de (on maître Sf 
tâcher de le jâiilraire. — Il Jeva une 
p\oi;tp ,9U deux , Ijes Jtaillji . les façoni^^i 
ayeç fa J^èchp ; -^^ enfip il s'aflît au^ 
pieds de mon oncle Tpbie , j5c çpn\r 
pciença^inj[i> 
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',fl^ ■! 1 il 1^ Il M ni "^F"; i 

CHAPITRÉ XLVlil^ 

Amours dé Trïm. 

<* W ' H S '1? - C é pas , lîiorifièiir , une 
« grande pîtié? . . . Mais je crains <jue 
» ce que je vais dire à Monfieur ne Ipit 
n une fbttifc dans la' bouche d'un fol- 
j> dat ^>. 5== 

^ <« Et pourquoi , Trîm , dit' rton oncl'e 
» Tobie , Un foldàt fefoit-il plus exempt 
>> d*en dire cJu'Un homme de lettres? =d? 
iî il eiî a moins d'ocicafions , répondit fé 
54 Caporal »; Môri obcfe Tobie fit un 
ïgne dé' tête. * / 

r '' ^ tt N*eft-€é ddhc jJàs ûrië grande pf- 
a tté,dît le Caporal en jet'tant lesyeuxTur 
sj^Dùnkerqûe &Tur le mole , — <^omme 
>>' Servîus Suli)ifcitis , à fon rietoilr d'Afie 
ik' & dans fa traverfée d'Eginé à M^- 
->> gare, jisttôit les fiénsr fiir CôtïntKe 
i>'& le Pirée..... ^ . 

^îN'eft-cè pas, dis-je, uhe graridfe 
» pitié , ftuf te cefpeâ: de Monfieur , 
jf d'avoir* détruit def fi beaux ouvrages î 
^^Et n^eiï fçroir-te pas une toute auffi 
ff grande, de ies avohr laifle fubfif- 
j»tcr?,>=î 

F iij^ 
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« Tu asraifon, Trim, dansics deux 
j»-eas^dft-nipnitmplc Totte, z^Ja0, 
99 pourfuivit le Caporal , Monfieur a pu 
» remarquer que depuis le commence^ 
» ment de la démolition jufqu'à la fin , 
» je n'ai pas une feule fois fifflé^ nî 
>^ chanté, ni ri ,ni pleuré, ni parlé de 
» nos anciennes guerres , ni raconté à 
ir Monfieur une feule hiftoire bonne ou 
»> mauyaife «, == 

« Tu es, Trim , dît mon onclé 
>» Tobie , rçmpfi d'€XCfUentes qualités j 
» & je ne regarde pas comme la mpin- 
^ dre, (étant conteur d'hîftoires comm? 
>» tu Tés) d'avoir fçu au travers. de tjûUr 
>• tes celles que tu .mVs dites, foitpôiji' 
j> me divertir dans mes travî^ux , ïpit 
>i pour me diftraire da«s mes chagrina , 
>• d*avoîr fcu y dis-je , ne m'en raconter 
» prefque jamais que de bonnes j». s=: 

c< Avec la permiffion de Monfieur, 
i> eVft qu'à l'exception de celle du ^qi 
>y de Bohême & de, fcsfept châteaux , it 
w n'y en a pas une qui ne foit' vraïe j 
»çar eljes me regardent toutes «.= 

« C'eft ce qui fait , Trim , dit mon 
» oncle Tobie, que je l'es aime davan- 
?>tâge, -r Mais quelle, eft cette n^^u- 
f> velle hîfioîre \ fti yiçus d'eiçitçr 3(n^ 
» cùriofité iu 



Digitized by VjOOQIC 



s rt A ïï ly ir. 127 

<< Je vais y dit le Caporal , la racon* 
tf ter à Monfi^iir. = ï^ouifvû , dit. mon 
» oncle Tobic , en regardam jtrifle- 
» ment Dunkerque & le ||k)Ie^ •— 
rt pourvu que Ce ne foit pas une hif- 
» toirc enjouée ;. car S des hrûoires de 
si ce genre il faut que l'auditeur apporte 
» avec lui la moitié du plaifir , — & la 
j> difpoficion où je me trouve en ce 
>» moment nuiroit â toi , Trim , & à 
^ ton l^iftoire. = Il n'y a, die k Gapo- 
» rai, rien d'enjoué dan^mon hîôoire« 
h Je ne Toudrois pas jjon plus , njôuta 
^ nm oncle ToBîe , qu'elle fjSm m>p 
f> trîfte. =z Elle ne Peft pas mofifki$\ 
« répliqua le Caporal j — en un mot 
« eue convient parfaitement â Mon* 
» fleur. = Et bien ! jt t'-en remercie 
» de tout mon cœur, s'écria moïi oïi- 
»> de Tobie , & tu me feras pîaifif d« 
•» la commencer ». — 

Le Caporal fit k révérence, .— quoi 
qu^il ne ioit pas auffi aifé que le monde 
l'imagine d'ôter avec grâce un bonnet de 
houfard qui n'a point de confiftance , — 
ni moins difficile, â mon avis /quand 
on eft aflis par terre , de faij-e une révé- 
rence auffi remplie de refpeâ que les 
révérences ordinaires du Caporal , -• 
cependant ea faifant gliflèrla paulme 

Fiv 
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de fa main droite , laquelle étoît du 
côté de fon maître , en la faifant glif- 
fer, dis-Jc ^ en arrière fur le gazon, 
& un iip plus loin que fon corps, 

Eour donner à celui-ci plus de cour- 
ure , — & faififlànt en même- rems 
fon bonnet fans effort avec le pouce 
& les deux premiers doigts de la main 
gauche, ce qui réduifoit infenfiblement 
le diamètre du bonnet , lui faifoit per* 
"dre fà rondeur, & rappïatiflbif preC- 
que entièren^nt , — le Caporal fatk^ 
m à tout beaucoup mieux que fapof- 
ture fie fembloit le promettre. — Et; 
ayant craché deux fois ,. pouf chercher 
ia clef fur laquelle fon hiftoire iroit 
le mieux , & plairoit davantage à fon 
maître , — il j*tta fiir lui un regard 
de tendreffe qui lui fut rendu ^ & il 
commença ainfi» 

Hifloire du Roi de Bohême & de fes 
fept châteaux. 

i^ 11 étoit une fois un certain Roi 
j» de Bo— hê— »»• 

. Le mot Bohême n'étoît pas encore 
tout-à-fait prononcé , que mon ohcte 
Tobie obligea le Caporal à faire halte 
pour un moment. — Le Caporal avoit 
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Cbnîimericé foii hiftoire nue tête , ayant 
feîfie Ton bonnet par terre depuis quHl 
1-avoit ôté* à' là m du* dernier chapi^ 
.fre. — 

H'œil de Fa boritë épîe tbut.^ -^ te 
Caporal n'avôit pas achevé les quatre 
premiers mots de fdh hiftoire , qufe 
inon oncle Tobib âVoit déjà touché ioti 
bonnet deux fois du bout de fa canne*, 
comme pour dire : pourqlioî , Trim , 
Tl'èft-il pas fur votre tête > — Triiii le 
t^màffa avec la pliis refpeâueufe len^ 
teur; puis jeftant Uh ebup-d'œil humi- 
lié fur la bfôderie de devant , laquelle 
^étoit terriblemehf terhie\ &• niême 
nfée dans les parties les" pluis apparen- 
tes , il pbfa de nouveau fon- bonnerà 
.fes: pieds \pour momlifer à fon fujet. -^ 

<« Je t'entends trop bien , s'écria mon 
%i oncle Tobie ! & tout ce que tu dis là 
*5 n*'eft que ti-op vrai. — Mais , Trlm, 
ii rien n^tfi fait en ce' monder pour tou^ 
i^ jours durer ». ==^'^ 

c< O mon cher Torîi, s'écria' Trfm!' 
>i — (juand ces g^ages de tôft aniôur & 
>i de tôti fbavenif feront' tôùt-^à-fait 
9i ufës , que dirai-je? » =t' 

<* Il n'y a, Trim , répliqua niôri oîi- 
jîcle Tobie, autre cKofe* à dire que ce 
jf q^e Je t'4i dit : rhn n'efh faiferict 

F Y 
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i9 monde pour toujours durer. On fe creu* 
w feroit la cervelle jurqu'au jmîr du 
>> jugement, qu'on ne trouveroit >icn 
« oe mieux «, . > 

Le Caporal reconnut que mon on^ 
cle Tcfbie avort raifon , & qu'il feroi^r 
inutile , quelque efprit qu'on eût , de 
chercher à tirer d| fon bonnet une 
morale plus feîne. Il mit donc fon bon- 
net fiur fa tête fans chercher davanr 
tage j & partant la main fur fon front 
pour effacer une ride penfive que le 
texte & le commentaire y avoient fait 
aaître , il retour-na avec le même re* 
j;ard & le même fon de voix , à fon 
bifioire du Roi de Bohême & de fes 
fept châteaux. 

Suite de rhijfoire du Roi et Bohême & 
de fis fept châteaux. 

«< H étoît une fois un certain Ror de 

99 Bohême..»— Mais fous quel règne? c'eft 

99 ce que je ne Êiurois dire àMonfieurjj.zr 

. « Je ne te le demande en aucune- 

>• forte ^ s'écria mon oncle Tobie >i^=: 

« C'itoit, fauf le refpeéi deMonficur^ 
» un peu avant te tems. où les géants 
» cefsèrent d'^engendrer. — Mais en 
» quelle année de no tre^ Seigneur c^&* 
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« Je ne doDoeroîs pas deux fols pour 
» le kv(At , dit mon oncle Tobie 9>. c=3 

« iSeûfemcnt ^ n'en déplaife à Mon- 
» fieur^ cela donne meilleur air à uhq 
*> hiûoirc ». = 

« Cèft ton affaire ,. Trîm, de Tem-. 
H bellir à ta mode; — & choifis, godh 
>j tinua mon oncle Tobie,* choifis dans 
» tout le monde entier la date que tu 
^ voudras ,, 8e applique- la à ton hif- 
9> toire^ c'èft celle-là que je préfère^ 
n^ rai >»^ ^ 

Le Caporal s'incfina d'un air pénétré 
de reconnoiflance. — En eflFet depuis 
Fa création du hionde îufqu-au déluge 
^ de Noë , — depuis le déluge j^ufq^'à la 
naiflance d'Abraham , depuis les Patriar- 
châs & leur pèlerinage ^ufqu'à la for- 
rie d^Egypte des Ifraélitts ; — de-là 
S travers toutes les dynafties ^ olym- 
piades , villes fondées & détruites, •& au- 
tres époques mémorables de chaque 
peuple , jufqu'à la venue de JéfusChrift, 
— & de cette venue au moment où Trim 
facontoit fon hiftoire ; "— chaque fiè- 
cle , chaque année , chaque mois , cha* 
que heure , chaque minpte >. — mon 
oncle Tbbie mettoit aux pieds du Ca- 
poral le vafte empire des tems & tous 
»s abymesv —- 

F vj 
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Mais comme la modcftie touche i 
peine du bout du doigt à ce que la 
libéralité lui préfente ^ les mains ouver-^ 
tes^ le Caporal fe contenta de ce qu'il 
y avoît de plus mauvais dans tout le 
paquet ; — & pour que nos Seigneurs 
du parti mtniftériel & de celui de Pop- 
pofnion ne fê mangent pas le blanc des 
yeux en dil^utant fiir répoque choifie 
par le Caporal^ je la leur dirai fans 
me faire prier. 

Il prit l'année de notre Seigneur mille 
ftpt cent douzLe, qui fut celle où le 
Duc d'Ormond fe coruporta fi mal en 
Flandre ; & il reprit ainfi fon expédi- 
rioii de Bohême. 

Suite de thifioiré du Roi de Bohimc & 
de /es fept châteaux^ 

« En Pan de notre Seigneur mille 
i fept cent douze, îtétoit, comme je 
3»' le drfbis à Monfîeur. .. . » ==- 
f « A te dire vrai , Trim , dit moQ 
»> oncle Tooie , toute autre date m'au- 
j> roit pIÛ davantage ; non-feulement à 
» caufe de ta tache honteufe qui fouille 
j» notre hifloire de cette année-là , quand 
w nos troupes fe débandèrent & refu*- 
» lèrent de couvrir le fîège du -Quef^ 
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«» lïoy , où Fa^el cependant pouflbit les 
» ouvrages avec inie vigueur incroyar- 
9ê ble ; — ipais encore , Trkn , pour Tiii- 
» tcrét même de ton hiftoire,; parce 
» que s'it y a ( & ce qui t'êft écRappé 
» à- ce fujet m'en laiflè quelque foup^ 
»çôn) — s'il y a, dis* je quelques 
» géants*. ...»=* * 

^ « En vérité', Moirfieur, il' n*y en a 
» qu'un. s= G'eft tout comme vfngt, 
jï s'écria- mon* oncfe Tobiè î — mais 
» alors tu auroîs dû te reculer de quel- 
» que ftpt Qu huit cents ans , pour tç 
» mettre hors de portée des critiique^. 
*» Et je te confeille , pour l'honneyr die 
» ton hiftoire, fi ta dois jamais la racon- 
» ter encore. . . • » = 

f« Si je peux l'achever une Bonne fois, 
n dit Trim, je jivre à Mbiifieur que jp , 
y> ne la raconterar de ma vie ^ ni à 
» homme , hr à femme, ni à enfant. 
» A d'àuti»es , s'écria mon oncleTobie! » 
mais d'un ton* de voix fi bon , fi encou- 
rageant, que le Caporal reprit fbn hif- 
toireavec plus à^llégreffe que jamais. — 

Suite: de Vhijîoire du Roi de Bohême^ 
dtfeS'fçpt châteaux. 

« Il étoît 7 Êiuf le reipeffc de Mbrr^' 
» fieur , dît le Caporal , en élevant la 
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^ voix & frottant ioyeufemçntles« deux 
». paulmes de fes mains Tune contre 
». l'autre , — il étoit une fois un' cer^aia 

» Roi de Bohême » = 

« Laifle la date entièrement, Triitt - 
» dit mon oncle Tobie,.en fe^peacKant 
» vers le Caporal, St appuyant dou^ 
« cernent fa.mwn fiir fon épaule pouç 
- ** f °.°ï^"' '* P«"« peine qu'A, pouvoir 
» lui fiiire en Tinterrompant , — laiiTç 
» la date entièrement-, Trim. Une hif- 
« toire pafïè à merveille £ans tant de 
» précifion ;.& à' moins qu'on n'en foit 

» bien sûr ,= Bien sûr ,' dit le Capo- 

p rai , en fecouant là tête !'=s J'en con- 
» viens ,. répondie mon oncle Tobie,- 
'> - ir nJeft pas aifé , Trim , qu'un 
» homme comme toi & jnor, nourrt 
» darns les armées, qui a rarement re- 
»> gardé' devanr lui plus loin que. Ife 
»bout de Ton fuftl , & derrière lur 
>'au-de-lï de fonhavrefac, en fache^- 
»• beaucoup^ fur cette matière ,r. 

« Morbleu , dit Trim ,. vaincu par Ik 
» manière de raifonner de mon oncFe- 
» Tobie,, autant que par le raifonne- 
>» ment Itii même l"— un fordat a bieiv 
>» autre chofc à faim>._ car fans par^ 
» 1er des batailles , des. marches , ni du' 
»• lèmce de garçifoa , nfa-t-il pas fb» 
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9 fcfil à éclaircir y — fon haSit à né- 
>• toyer^— fes ipoùftaches à cirer ;lui- 
j» mênie enfin à rafer & à tenir pro- 
p pre y de manière à paroitre toujours^ 
» comme à la parade > -^ Quetbeibin, 
n ajouta le Caporal , d'un air triom- 
» phant , quel befoin y ( je le demande 
»à Monfieur,) — un foldat pcut-it 
>» avoir de favoir un fçul mot de géo-. 
ff graphie > » =r 

« Tu devois dire , chronologie , Trim , 
n dît mon oncle Tobie \ car pour lar 
» géograpbjt , elle cft pour JuL d?u» 
n ufage indifipenfable. Il faut qu^ con- 
» noifTe parfaitemeot tous les pays où 
7» fon métier l'cntraâne , & ks confins 
S) de ces pays j — il faut qu'il en con- 
99 noiffe chaqwe ville ^ vilUtge , bourg y 
Si hameauf avec les routes ,les^ canaux y 
9* & les chemins creux qui y aboutif-- 
» fent. — ; 5^il pafle une rivière ou un 
j» ruiflcau , il tant , Trim , qu'à la pre- 
» mière vue il puiflè en dire lé nom, 
>9 -«- dans quelle montagne il prend (k 
» fource, —• quel e(l fon- cours, — à 
31 queîlfe diftance il efl navigable, — oà 
»9 il eft goéablé , ofi il ne Peft pas. — 
„ II faut que le fol de chaque vallée lui 
yt, foit auâi conisu qu'au^ labouceur qui^ 
^ la cultive ^ & qib'il fbit ea état ^ fit 
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ï>k cas le requiert', de .donner un plkrt 
» exaa d€ toutfes^les pfeines & défilés , 
^'dès forts, des coltines, dès boîs^ & 
»> des marais-, ï travers lefouels- fort 
»* armée doit marcher. — Il faut enfitt 
^ qu'il çontioifft leurs- produits , leurs 
w plantes, leurs minéraux, leurs eaui 
^ thermales , leurs aninmur, leurs far^ 
^ fbns , leurs climats , leurs dégrés de 
^ froid & de chaud, leurs habitants"^ 
^' leurs coutumes , leurs iangag^es , Veur 
*» politique, & même- leur religion; 
''— Autrement* , Caporal», continua 
^ nion ohcle /Tobie , fè levant dans la 
'^ guérite, & commençant à s'échaufv 
'^ fer à cet enckôît de Ion difèours, -^ 
^ côncevroif on comment Mâlborôu'gh 
'''a pu faire marcher Ion armée des 
>'" bords de la Meufe àBèlbourg , de Bel- 
«^ bourg à'Kerp^^nord, — (îf fut impoffi- 
^ blè au Capof àl de rcft er affis plus long- 
«^tems) de Kerpenord , Trim , à-Kat- 
wfaken-, de ICalfàken à Newdorf , de 
m Newdôrf à LVùdehbourg, de Lauden^- 
» bourg à Mîtdenheim^ de Mildenhéirti 
»àEIchingen% d'ElcWngen à 'Gihgen% 
» d^ Gingen à" Belmerchoffen-, de Bel- 
j> merchoffen à Skellenboufg', — où il 
» fondit fur les- rctranciienl^nts dfrs 
sa ennemis, lesforçà;à palfer leDanube, 
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travcrfa ta Lech , pouflà fes troupes 
n jufques dans le cœur de TEmpire \ 
» — 8c marchant à leur tète par Fri- 
>j bourg, Hokenwert & Schonevek, il 
s> arriva aux plaines de Blcnheim & 
ff d'Hocbftet. — (% grand homme , Ca- 
$r poral , maîgré tout fon talent , n'au- 
fy roit pas fart un pas ni un feul Jour 
» de marche , fams k fecours de la 
" géographie i*. 

« Car pour la chronologie , j'avoue , 
j> THm , continua mon oncle Tobie , 
» en k rafleyant froidement dans fà 
f> guérite, que de toutes les fcicnces, 
j3 il me femble que c'eft celle dont un 
» foldât peut Te mieu3^.-d(Ldifpenfer ; 
ijr ■— à moisis- que ce ne foir pour les 
$f édaTrciflèments qu'il peut im jour en 
f» retirer, relativement à l'époque de Ijin- 
f9 vention de la poudre ; car les terrî* 
n blés effets de cette compofîtîon , 
jy pareille à la £>udre & renverfant 
53 tout devant elle, Foïit rendue pour 
ij nous une efpèce d'è^e militaire. Elle 
^ a fi* totalement changé la nature de 
f, l'atta<jue & de la défenfe , foit pour 
^ la guerre de terre , foit pour la guerre 
jyde mer^ elle a tellement étendu les 
„ bornes de Tarr & de la fcience milîr 
\i raîrC; qu'on ne fauroït être trop exaft 
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» à fixer te tems précis de fa déîou- 
jryerte, & trop foigneux à rechercher 
I» le nom de fon inventtar , & tes cir- 
» confiance» qui lui ont donné naif^ 
» lance ». 

«' Je fuis. loin de ^nteftçr, continua 
» mon oncle Tobie, ce dont tes hifto- 
» riens conviennent tous; favoir qu'en 
»^ l'air de notre Seigneur treize cent 
» quatre-vingt, fous le régne de Vin- 
» ceflas, fils de Charles IV, un eer- 
f tain Prêtre ^ nommé Shivart?, apprit 
»» aux Vénitiens Pufage de la poudre 
•» dans leurs guerres contre te Génois. 
»• mats il eft certain qu'il ne fut pas 
»• te premier; — car fi .nous en croyons 
" Dom Pèdre, Evéque de Léôn....;= 
« Bon Dieu , dit Tnm , qu'eft-ce que 
-des. Prêtres 6t des Evêques ayoicnt 
»» à fiu-c de fc creufer la tête pour la 
» poudre à canon? =Dieu te lait , di« 
«f mon oncle Tobte ; fa providence opère 

* le bien par qui il lui plait. — Dom 
" Pèdre donc affirme ,, en fa chroni- 
»• que du Roi Alphonfe , lequel fiibju- 

* gûa Tolède ^ qu'en fan treize cent 
»» quarame-trois , (c'eft-à-dire trente 
»• lept ans avant l'autre époque^) le 
» fecret de la poudre étoit bien connu ; 
>» & qu'elle étoit des-Iors employée. 
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9) avec fuccès tant par tes Maures que 
#> par les Chrétiens , non-feulement Fur 
>? m;er , mais dans plufieuts de leurs Ce- 
i> ges les plus mémorables en Efpagnç^ 
Si & en Barbarie. -7^ Et tout le monde 
a fait que le Mmne Bacon a écrit ex- 
»> preflement fur la poudre à canon , 8c 
99 en a géruéreufçment donné la recette 
S) au public plus de cent cinquante ans 
jj ayant la nailïance^ de Schwartz. — • 
» Maïs , ajputa mon oncle Tobie y ce 
s> Ami nous çmb^rraffe bien da^ntage y 
i> & ce qui confond toutes nos rela^ 
9» tîons , ce font les Chinois qui pré« 
w tendent avoir connu la poudre 
» jplufieqr? centaines d'années avant 
» &Con >n '=3 

' *' Jç g^ge , s^écrîaTrîm , quH n^^ 
n pas un mot de vrai !>.=:: i 

« Je croirois volontiers qu'ils fe trcj^i 
j>pent, .reprît mon oncle Tobie- fr^ 
>» moins fi Ton peut e» jugé'r parafe 
V roiférable état de leur tadiqûe ac- 
^ tuelle , furrtout e^ ce qui regarde les 
w fortifications* — Les leurs ne confif- 
s> tent que dans un . fofle revêtu d'ua 
»> mur de brique^^ & entièrement dé- 
» pourvu de flancs. Quant à ce qu*ils 
99 placent dans les angles j& qu'ils nous 
?> dpqnent pour des àj/2wfix;> ik font 
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» cortftroits d'une manière fi barbâfe ; 
* qù'on^les pren droit.... = pôuriin de 
» mes fept (Châteaux ,. hiterromeit fe 
»> Caporar n\~ > 

Mon onde Tobi* , qubi'qiife efnbai'i^ 
falTé lui-iiîême à trouver anç cotnpa- 
, wifon, ne fut pas cbntent de celfe de 
Trim'. Mais Trim lui difatit qU*ii lui 
reftoit en Boh^hie uîle demi - ddozaine 
<ie châftaux pareil» , dont il' ne favoit 
commejQt fe délàirè; raron oncle tôbié 
rat fi touché de la plaifanterie naïve 
du Caporal, qu'il ceflk fa diflèrtatiori 
•fiii' la poudre à canon, & pria le' Câpdi 
ïal àe continuer fon liift«ire du »oï 
«e BoMhie & de fes fept châteaux. 

^itt dePhifloire du Roi de l^Kêmi & 
1 de fis fept châteaux. 

^Jl^^ maïheureuîf Roi de Bohême V 

. <* Il étoîtdbiït iftaffeeiaret», dît mon 
i»? oncle Tobic! »> Carfesfdîfrertatlpns fitt 
là poudre à oanon & fur tes autres parries 
derarcitiîlitaâré, l'avdientrudenlent ent- 
trouillé ; & quoicju'il eut prié le Capa- 
rai de pourfirivrë fon Kftolre*, les tré^ 
quentés inteViâiptîons^ qUHl avoit- èueS 
lie lui àvoieQt pas laifTé fes lééts àûet 
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pr^fentes pour expliquer l'^épithète. -♦ 
, \*« 11 étoit donc inalheurwx , Trim, 
i> dit pupn oncle Tobie , d'un ton pathér 
H tique ? » Le Caporal qui auroit voulu . 
que Ije mot & tous fes fynonimes fuf* 
fent'à tous les diables ^ commença à 
repafTer dans fon efprit les principaux 
ëvënements de Tbiftoire du Roi de 
Bohême , lefquels prouvoient tous que 
jamais homme ^ n'avoit été plus heu- 
reux que lut -^ Le pauvre Caporal fe 
trouva alors dans un embarras extrême^ 
& ne fe fbuciant pas de rétraâer foa 
épithètc , encore moi^s de Texpliquer^ 
1— & moins que tout ceU d'ériger fba 
jçonte en fyftême k la maQière des fa« 
yants , -^ il regarda mon oncle Tobîc , 
efpérant qu'il viendroit à fon fecours ; 
mais voyant que mon oncle Tobie reG» 
toit aifis en attendant une explication ^ 
U héfiu un moment & continua ainfi ; 
\ «« Monfîeur me permettra de lui dire 
p que le Roi de Bohême étoit malheu» 
j» reux^en ce qu'aimant la navigation 
.9> & tout ce qui y a rapport, il ne fe 
»s trou voit pas un feul port de mer dans 
*> toute la Bohême i^ = 

« Et comment diable y en auroit il 

. jt\ cu^ Trim, s'écria mon oncle Tobîe ï 

99-^ Là Bobême ne touchant: à la n^iec 
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» d*aucun cèté , cela ne pouvôît être 
f» autrement. = Cela fe pouvoir , dit 
s» Tnm, fi D^eu lavoir voulu ». 

— M(Mi oncle Tobie ne parloit jamais 
de Veffcnce de Dieu & de fes atrriburs 
qu'avec refped & reretTue, — 

« Je ne le crois pas , répliqua mon 
SI oncle Tobie , après une paufe ; — caïf 
yi ne touchant h la mer d aucun coté ^ 
9> — ayant la Siléfiç & la Moravie à 
9> l'eft, — la Luface & la haute Saxe 
» au nord , — la Franconiis 4 l'oueft , 
» & la Bavière au fud ; — 4a Bohême 
m ne pouvoir fe rapprocher de la mer 
n fans ceffer d'être Bohême^ & la mei^ 
s» d'un autre côté, ne pouvoir arriver 
9» à la Bohême fans couvrir une grande 
s» partie de l'Allemagne , & noyer des 
n millions de malheureux habitants qui 
» fe feroient trouvés fans défenfe con- 
t» tre un tel déluge. r= A Dieu ne plaife ; 
n s'écria Trim ! = Un tel déluge , ajouta 
fi mon oncle Tobie avec bontjé , mon* 
M treroit un tel manque de compaflîoii 
M dans celni qui eft notre père com-^ 
*y mun , que je pcnfe , Tririi , qu'il étoît 
t> réellement impoffible que la Bohême 
» eût des ports de mer w. 

Le CaporaVfit fa révérence eh. hom* 
me intuûément convaincu ^ continaà; 
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^ Or il arriva que ps^r une bdle fdi- 
,î rée d'été , le Roi de Bohême fortit 
i> ay^c la Rein,e & fes courrifans. s=3 
«• Tu as raifon Trim , dit mon oncle 
i9 Tobie , de dir^ qu'il arùva; car le * 
.«> Roi deBcdiême , ainfi que I4 jReine^ 
I» pouvoient également fortir ou rcfter 
» chez eu?c. — Et x e^l-là une matière 
»> de fiitëf contingent^ qui peut arriver 
» ou ne pas arriver ^ fûivant .que le hji- 
^ fard en ordonne p. = 

, dit Trîm , a voit 
p \n particulière. It 

>) ious ari^iyoit rien 

» ne fut arrêté de 

. »> î difoit-il fouvent 

i> ^ chaque balle avoii 

iy fon billet. =:: C'étoit un grand hom- 
3j me ^ dît mon oncle Tobie ! = Et 
* Je crois à préfent, con^ua Trim, 
*► que le coup qui. me mit hors de conir 
» bat à Landen ne fut vifé à mon ger 
99 nou , que pouf m'orer du fervice ^éu 
j> Roi & me mettre à celui deMonfieur^ 
»> où je ferai fûrement mieux foigné dans 
99 ma vieilleffe. 2= Tu peux y compter ^ 
j» Trim, s'écria mon oncle Tobie ayeç 
9> la dernière vivacité «• 

Le cœur du maître & x:elui dy vale^ 
étoîeht également fumets à ces épanche 
incnts imprévus. — Le Caporal voulu" 
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144 Tristram 
parler, il voulut remercier fon maître; 
— les larmes l'inondèrent , — il rtAa 
fans parole, fans mouvement; -—il refta 
les yeux fixés fur mon oncle Tobic j 
maïs fon vifage exprimoit fa reconnoif- 
fànce , & payoit leis mar<]ues de bonté 
de fon maître. Une larme alors coula 
fur la joue de mon onde Tobie , & 
paya l'attacbement du ferviteun — 

Cette fcène fitt fuivie d'un* long fi- 
lence. — Trîm le rompît le premier, 
& s'efforçant de prendre un ton plus gai 
pour tâcher de diftraire fon maître : = 
«« D'ailleurs , Mpnfieur , dit-il , fans cette 
9> bleflîire que j'ai reçue à Landen , je 
99 n'aurois jamais été amoureux? » = 

<« lu as donc été amoureux , Trim , 
» dît mon oncle Tobie , en fouriant ? i> = 

« Amoureux , dit le Caporal , par- 
9> deflus la tête. = Et je te prie , Trim , 
99 dit mon oncle Tobie , oîi , quand , 
99 & comment cela s'eft-il paffé > — tu 
99 ne m'en as jamais dit un mot. = J'ofe 
91 dire à MonGeur, répondit Trim, qu'il 
99 n'y avoit pas dans tout le réginaent 
99 un tambour ni un fils de fergent qui 
19 ne fût cette hiftoire. = Et comment 
99 ne la fais je pas encore , dit mon 
99 oncle Tobie ? »» s=3 
€^ Monûeur doit fc rappeUer , & lûre- 

99 ment 
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•s.mcnt avec dodeur, dit le Caporal, 
f> notre déroute totale à Landen , & la 
99 confufion horrible du camp & dç 
» Parmée. Il &Ilut que chacun fbngeât 
9> à loi ; & fans les régiments de Wyn-. 
» dham , de Lumiey & de Galway qui 
couvrirent la retraite fur Neerfpee- 
ê» ken , le Roi luî-méme auroît eu de 
» la peine à gagner le pont.=Il fut preffë 
» vivement , comme Monfieur le lait 
o mieux que moi «^ = 

ti Vaillant Prince , s'écria mon oncle 
^ Tobie avec enthoufiafme ! au mo- 
« ment où tout cû perdu, je le vois 
j9 paflèr devant moi a toute bride. — 
*> IJ court à la gauche chercher le reftc 
» de la cavalerie Angloife j & revient 
99 avec elle pour Ibutenir la droite , & 
^ arracher, s'il en efi encore tems, fe 
t» laurier des mains de* Luxembourg. 
•• — Je le vois avec fon écharpe flot- 
f> tante ranimant le courage de ce pau- 
»» vre régiment de Galway. Je le vois 
>» courant le long de la ligne , le retour- 
o nant aufïi-tôt , & chargeant Conti à 
»> la tête des liens. — Brave , — brave 
j» Prince, s'écria mon oncle Tobie f 
09 par le ciel , il mérite la couronne ! 
>» = Comme un voleur mérite la corde ^ 
0% s'écria Trini »» 

Tome IV G 
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Mon onplp Tobie connoiflbk !♦ 
fayauti i^u Caporal , autrement la com» 
paraiCon n^aur^it pas ixé de Ton goûr^ 
Jviais le Caporal n^y ay w pa$ fongé en 
ia faîfant^ "^ Au rcfte il n'y zvon pa$ 
^Tioyeiî ick revenir fur fes pas ; CiP que 
le Caporal ^voît de mieux à faire istoif 
|îç pootîjiui^r fon récit. 

.c< Le nombre des blcflSSs étoît prp- 
i> 4igicux ; ehaeun ne penfpit qu% f^ 
99 propre sûreté;, = Cepenjdant , dit mon 
P oncle Tobie^ Talmash fît la retraite 
» de Pinfanteric avec beaucoup d'or-* 
> dre. == Je n'-en r«ftai pas moins fur 
ij le champ de bataille^ dit le Caporal^ 
» = MiféraWe garçon , répliqua mon 
» oncle Tobie ! = Tellemenjt qu'il étoit 
,{ midi 4" lendemain , continua le Capo» 
?> rai , avant que je fufTe échangé & 
*• mis dans unp charrette avec trente 
» ou auaranœ autres blieflés , pour être 
» conauit à notre hôpital >i. 

ce H n'y a aucune partie du corps , 
99 fauf le refp^â de Monfieur, où une 
i9 blefïùre-çaufe une douleur plus infup^ 
j> portable qu'au genou ». == 

« Excepté Paîne , dit mon onde 
fi Tobie,. c= Avec la permiflipn de Mon-^ 
}9 fieur , répliqua le Caporal , le genou , 
9? i mpn avis , doit $rxç plus fepfib|e ^ — ^ 
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«> ayaht beaucoup plus dé rtéiidons & 
n de tout Gé qu'ils appellent.. . • qu'ils 
M appellent. . .. >» = 

•► C'eft pour cette raifon^, dit mon 
^ -ônclé Tôliîe , <ju€ l^tînc èll! infiniment 
i> plus fenfible ; non feuleraient parce 
9> qu'elle a autant de tendons , oc de 
» ces autres chofes dont Je ne fais pas 
»> p1u$ le nom que toi ; mais parce 
w que ». — 



Tellement ou'on ne fait pas encore 
A la douleur aune bleffure à Taine eft 

Gij 
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if^HSwfftrjtft, jouies cjaofes ég?lç$ à\A-: 
Îeur5,,quç .1?L doulieur d'^pne bleffurean 
genou. TT- j 

^çnou <^plusfortç qup la douleur id'-^n# 



CHAPITRE XLIX- 
J[>^ Béguine^ 

A» X^^ 4^u\tur de mon genou ^ contL- 
M tini^i je Caporal^ ^toit e^çeinv^e cii 
A> elle-même j mais les c^os de la charf* 
^ rettc fur un chemin «xi^rêmement rar 
?> boteux^ larendoientenco^e plus wc^ 
#» 6&<:haque pa? étpit la taort pour moi j 
#> — le fang >que je perdais, le manqua 
j> defçif^ lan^yfjçgue jej(çntoîsv€nir.v 
p = Psiuyre gi^Eçop , dit mon oncle 
^9 Tobje ! sssz C'en étoh plus , dit 1^ 
p Caporal^ que je n'en ppuyois fupport^ 
.•• ter ». , 

x( Je racontois mts fouffirances ^ une 
#9 jeune femme , dans une maison de 
py payfan où notre charrette qui étoi^ 
d> la dernière de la. ligne avoit f^it halte , 
^i & où Ton m'avoic fai;t entrer; *-- La 
pjc\\Vip fpjmw aypit jir^ H?> çQt4i4 
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fi'dtyfkpcche ^m avoittei'fê cpiclqutli 
^ goûtei fut da fû^re, & wyacnt qiïe 
^xxlà tïié raninioit , elle m*en âvoit 
fi éùttfïé é&dt où trofe fois. -^ Jb lui 
*> i^acotîtof^ doôc la vîiDleA''ce de Jâi dôù- 
ifiem <jûe je fentofe^^ elle cft ft poi^ 
» gna^fite, lui difois^-jô, <jtie.j*afmeroîs' 
y> 'mieux ne jamais nté relever de ce 
» lit que je vois dans le Coiù de l'a 
jjt chambre ^ & y mourir tranquille- 
w meiît , qae de faire wn pas de plus^ 
jj' dans la inatidife charrette '0. 

« Elle eCfaya de me conduire ^ ce lit 
jy que je lui mo^trois;^maîs je m'ëva- 
» nouis dans fes bra^. — Elle avoir ui> 
if excellent cœur , comme Monfieur 
if pourrsf le voir , dit le Caporal tn 
iy cffuyant fes yeux ». =:r 

« Je croyois Tamour une chofe joyim* 
yi ft, dît mon oncle Tobic »• = 

«N^en déplaife à Monfieur^ C^eft 
vt quelquefois la chôfe la plitô fërierrfe 
># du monde >>. 

« A laperfuafion de la jeune femme; 
>^ la charrette &les autres bleffës étoient 
>j parfis faos moi; elle avoir afluré que 
i^ j^expirerois eti y rentrant. Tellement 
» que lorfque \t revins à moi , je me 
i> trouvai dans une cabane tranquille 
y^ & paifîble , oà- il n'y avoit plus que 

G îij 
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*>ibr jeûner fehfime^ le pi^fatf &4a:fem,- 
*> me du payfan. Pétoîs cauché eqtra- 
9y vers, furie lit qui étoitxians le coki de 
.3>ïla chambre;, ma.jîrnA^ Weffôe rcpô- 
^> foit fur upe ehaife , & la jeune femme . 
»'àicpté de mon Ii€ tenoit d'ur>e nmtk . 
« fous mon nez ^e coin dé fon^ mou- 
w ichoîr imbibé de vinaigre, & de rau- 
5> tre m'en frottoir les tempes «. , 

« Jeja pris d'abord pour la fille du 
>>?payfàû v car ce ri'étoit pas une an-? 
3> berge; — .& je. lui offris une petite 
>r bourfe où il y avoit dix-huit florins, 
*> — Oétoît encore un gage , continua 
» Trim, en efluyant fes yeux, que ce 
j> pauvre Tom en partant pour Lis- 
» bonne m'avoit envoyé par un foldat- 
i> de recrue ». 

« le n'avfoîs jamais fait ces trîftes 
» dëti^îls à Monfieur >>, Trim efluya fes 
yèuxN une troifième fois. — 

« La jeune femme appella le vieil- 
9> lard & fa ^femme ; & leur montra 
» l'argent, fans doute pour m'obte- 
n ni^ d^eux un !it,& toutes les petî-. 
«tes chofes dont je pourroîs atyoir be- 
5> foin , jufqu'à ce que je fufle en état 
>> d'être tranfoorté à Thôpital. —y4 lions ^. 
» dit elle enfuite en ferrant la petite 
w bourfe , je jerài votre banquier; mais. 
>5 comme catc charge ne remplira pas tout 
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ftiM Ums i je ferai aujji Vùtre garda 
malade >>• 

« A la manière domt elle txit parla ^ 
jy & à fon haibillemeiit que je cximmeri- 
n çai â regarder aîor^ plus attentive-' 
iy ment , je vb que îa jeune femme ncr 
jT pouvoit pas être la fille du payfan ly^ 

« Eïle étoit vêtue^ de noir de \^ tête 
*> aux pîed^ , & fes cheveuit étoicn* 
» caches fou§ une bande de batifte qui 
^ fèrroit fon front. Cétoit une de ces 
» Religieufes dont Monfieur fak qti^if 
» y a un grand nombre en Flandf e , 
n Se qui ne font pas cloîtrées %>^ = 

« D^apr^èsi ta defcription , Trim , dit 
st mon ond^Tobîe, fe juge que c'étoit 
^ une jeune Béguine. — C'eft une efpèce 
p de Religîeufe qui ne fe trouve au'etf 
y> Flandre & à Anifterdam. Elles difFè- 
« renf des Religieufes ordinaii^s , en 
» ce qu'elfes peuvent quitter le cloître 
» pour fe îîutrier. teur pmftjpon eft de 
n vifiter^ de foigner îes malades ; j*aî- 
» merois mieux ^ je t'avoue , que ce fûï 
n leur încHnaUQn ». 2=5 

" Celle-ci. m'a fouvent dit , répIîquÉ 
jyTrim, qu'elfe me rendoit tous ces 
w foins pour Pamour de JéfusGïiriffc ^ 
» le n'aimois pas cela. — Faurois vouUi* 
» que ce Eût un peu pour PamoUr de^ 

G iv 
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»> moî. = Je crois , Trîm , dit îTftJt 
w oncle Tobic , que nous pourrions bien 
» avoir tort tous les deux \ nous le 
» demanderons ce foir à M. Yorisk 
» chez mon frère Shandy ; n'oublie pas , 
» Trim , de m'en fiiire fouvcnir »*, = 

« La jeune Béguine , continua le Ca- 
» poral , m'avoit à peine dit qu'elle 
M feroît ma gardé malade , qu^elle iè 
i> mit en devoir d'en remplir les fonc- 
»j tions. Elle fortit ; & au bout de quel- 
» ques minutes qui me parurent bien 
» longues , elle me rapporta des flannel- 
9i les & des drogues pour mon genou , 
w qu'elle baflina & fomenta pendant 
M une couple d'heures ; puis elle me pré- 
^> para une écuelle de gruau pour mon 
» fouper; & quand je l'eus prife, eUc 
»> me promit de revenir de grand matin, 
» & me fouhaita une bonne nuit «. — 

« En dépit de fon fôuhait , ma nuit 
^> fut bien mauvaife. —La fièvre futtrès- 
^ violente j — k figure de la Béguine ne 
ij cefla de me tourmenter. — A chaque 
w inftantj'aurois voulu partager lemon- 
j> de en deux , &lui en donner la moi- 
» tîé. — A chaque inftant je m'écriois : 
j» Pourquoi n'ai -je qu'un havrefac & 
» dix-huit florins à partager avec elle! — 
« Tant que la nuit dura , je vis la belle 
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» Bégume^ comme un ange bienfaifant^^ 
ff fe tenir près de mon lit , en foulever 
jj les rideaux, & m'ofFrîr des potions 
w cordiales. Je ne fus tiré de mon fonge 
* que par la belle Béguine elle-même 
» qui revint auprès de moi à l'heure 
n promife ; & qui me reiwlit en réalité 
» les mêmes fervices dont je venois de 
» rêver. — En vérité elle me quittok 
ii à peine ; & je m'accoutumai teUement 
p à recevoir la vie de ces mains, que 
n je pâliflbis , & qite mon cœur défeil* 
fy loit quand elle fortoit de la diam-r 
n bre. — Et cependant , continua, le 
9f Caporal , en faifant la réflexion du 
af> monde la plus étrange, ' • ^ , m 

». • . . , Je n*c$0is pas amounux^ 
«— Car pendant les trois femaines^ 
» qu*eHc fut auprès de moi , nuit & 
ti jour occupée à panfer mon genou ^ 
*> & à me rendre tous les foins lésirplus 
>> fàrtûlîçrs ; je puis biectdire àMonkeur 
■n que je ne fcntls pas une feule foi* ce 
f% que j'entends par amour >y^ =5 

« Cela eft très-finguîîer, Trim y dît 
m mon oncle Tobit ». t== 
. « Très-étomaant ^ dit la veuve Wad- 
'^ man »v ^=5 .. t f. * 

<« Rien n'eft cependant plus vrai ,. dit 
j»le Caporal )^^ G v^ 
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CHAPITRE L. 

Trim s^enflammc. 

wIl n^y a pourtant pas de quoi tant 
>j s'étonner, continua le Caporaf^ voyant 
»> que mon oncle Tobie faifoit des ré- 
>5 flexions mentales iur ee fujet, — L'a- 
»> mour, Monfieur, le fait mieux que 
»> m6i , Tamour eft comme la guerre,. 
j> Un foldat ne peut- il pas échapper 
9> trois femaînes de fuite en montant la 
» tranchée dans k nuit du Samedi -, & 
f» cependant être tué le Dimanche ma- 
» tin>.!— C'eft précifëment ce qui m'ar- 
•> riva ; zvj^c la feule différence que ce 
j^iut û Dimanche au foir; — Tamour 
» me vint tout d'un coup ; — îî tomba 
«. fur moi comme une bombe , fens. me 
,,9 dofîfler prefque le tems de dire t Dieu 
M bie bénifle ». =: 

; <i Je ne croyois pas y Trim , dit mon:. 
%r oncle Tobie ^ que l'amour pût venir 
9» û brufquement >>• == 

<* Mais , répliqua Trim ^ quand on y 
*> eft déjà préparé 1*»":±= > 

« Je te prie , dit mon oncle Tobîe ,. 
*> raconte - moi comment cela t?ar- 
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«« 0e tout mon cœur , dit le Capo^ 
ift-ral faifànt fa révérence •>•- 



CHAPITRE 11;^ 
Trim fac'côtnb'e.^ 

tînua< le Capôraf ,. 
môur; ou plutôt je 
Se j'aurois continué 
r, fi là providence 
utrementi -^ Mais^ 
deftinéeî f> 
lanche après mîdî,. 
LS à Mbnfieur m 
fa femme étoient- 

, <* Il n'étoit rèfté perlbnne dans li» 

tj maiïbn ni datis la couf; — pas uni'' 

« chien , pas un chat, pas un canard ». 

« Tout y ét#ît tranquille 8c calme^^ 

^» comrtie à minuit >j. — 

« Je vis entrer la belle Béguine >»; — 
<• — Ma Bleffnre cômmençoit à fo 
^ guérir ; ITnflammation avoit dif|)aru / 
^9 mats illui avbît fuccédé une démani- 
•^geaifonj fur- tout au-deflbus & au- 
îrdeflîis du genou , qui mVtoit infiip- 
fi portahlè , & qui m'émpêchoit de fer- 
» nx^ Pceil de toute la npit ». „ 

G vj ^ 
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«« Laijfei^mùi voir P en droit, dit- elle; 
99 eh s'agenouillant tout contre mon lit, 
» & foulevant le drap pour vifiter la 
» plaie. , — cela ne demande , dit la 
ij Béguine , qu'à être un peu gratté. — 
« Audi- tôt ayant ramené la couver- 
i> ture par-deffus , elle commença à 
» gratter le deflbus de mon genou avec 
» le premier doigt de la main droite , 
» qu^elle avoit paflee fous la flanelle 
» qui enveloppoit tout l'appareil ». 

•« Au bout de cinq ou fix minutes ; 
» je fentis légèrement le bout de fon 
%> fécond doigt qui arrivoit , ôi^qui peu 
»» à peu fe plaça à côté de l'autre j elle 
>» continuant toujours de gratter. — II 
>5 commença à me venir en penfée que 
« je pourroîs bien devenir amoureux. 
>» Je rougis en voyant Textrêmc blan- 
» cheur de fa main. — Je puis bien dire 
» à Monfieur que de ftia vie je ne ver- 
99 rai une main aufli blanche ». — 

«< Du moins à la même place ,. dit 
15 mon oncle Tobie »• 

Quoique ce fut la chofe du monde 
la plus iérieufe pour ,1e Caporal j^ il ne 
put s^empêcher de fourire. 

« La jeune Béguine, continua-t-il , 
35 voyant que de me gratter avec deux 
>5 doigts me faifoit le plus grand bien , 
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fe commença à me gratter avec trois ; 
p jufqu'à ce qu'enfin le quatrième doigt 
» & puis le pouce » vinrent fe placer S 
» côté des autres ; & alors elle me gratta 
>• avec "toute la main. — Je n'ofe plus 
» rien dire fur les mains depuis que 
^Monfieur m^a plaifanté ; mais et» 
>j vérité celle-là étoit plus douce que 
99 du fatln >n = 

«* Vante-la tant qu'il te plaira ,.Trim , 
79 dit mon oncle Tobie , je t'affure que 
n je t'écorne avec le plus grand plaifir j» 
Le Caporal remercia fon maitre j m^fs 
n'yant rien de nouveau à dire fur ta 
main de la Béguine ^ il en vint à Tes 
effets. 

« La belle Béguine^ dît Te Caporal, 
n continua de me gratter avec toute fa 
3o main au-deflbas du genou. — Je craï- 
9f gnîs à la fin que fou zèle ne vînt à 
» la fatiguer. *- Bon Dieu , dit-elle l 
99 jf en ferais nnlle fois plus pour V amour 
99 deJéfuS'Ckrijt. — En difant cela elle 
,> gli(6. fa main pardeffous la flanelle 
» jufqu'au delfus di> genou , où J'avob 
» fenti aofïî'dc la démangeaifon -, & là 
99 elle recommença à gratter ». 

« Je commençai alors à m'apperce- 
» voir tout de bon que je devenois 
99 amoureux ». 
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« ComTnc elle continuoit S gratter ^ 
» je fentïs Pamour qui, de deflbus fa^ 
r> main , le répandoit dans toutes les- 
» parties de mon corps ». 

« Plus elle grattoit , pfus fes gratte- 
» ments étoîent prolongés , ^ plus le' 
» feu s'allumoit dans mes veines:— juf-- 
f> qu'à ce qu'enfin deux ou trois grat- 
M tements ayant duré' plus ïong-tems* 
»» que les autres^, mon amour fe trouva^ 
t> à fon comble. Je faifis h main .».• » = 
« Eh bien , Trim , dir nnon oncle 
ft Tobîe ! m la portas ï tes lèvres, &C 
w tu fis ta déclaration > . . . . . .- . . 

ir importe peu de favoir fi les amours- 
de Trim fe terminèrcnr précifémenr 
de là manière que mon oncle Tobie^ 
avoîr imaginée. Il fiiffit qu'on y trouver 
PeflTence de tous Xe^ amours de romanr» 
qui aient jamais été écrits depuis^ lè- 
commencement du monde^- — 
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CHAPITRE LIL 

Za veuve Wadman change fin plajp 
d'attaque. 

Aussitôt que le CaporaF enr f\m 
Phîftoire de ks amours , cru plutôt dès 
que mon oncrc Tobîe Peut nnîe pour 
lui, Mîftriss Wadman fertit ftns bruîr 
de fon arbre y rattacha fa coëfFe , fran- 
chit la petite porte de communication ^ 
& s'arvança lentement vers là guérhe 
de mon oncîe Tbbie. — La difpofitîon 
d'efprit dans laquelle Trîm avoit diV 
mettre mon oncle Tobie , étoit une 
occasion trop favorable pour là laîffer 
échapper.. — L'attaque avoit été réfo- 
lue d'après Ta circonftance ; & mon 
oncle Tobie: en avoit encore applani le* 
chemin , en ordonnant au Caporal d'em- 
porter 1^ pelle , la bêche, ta pioche,, 
les prquéfs ,, & tous les autres uften- 
files de guerre , qui giflbient cpars fiir ' 
Je terreîn où avoit ^été DunkeîX|i3e* 

Au fignal de mon «ncle Tobie , fe 
Caporal avok marché , tout avoit dif- 
paru. — 
. Or y confidérez , Monfieur , quelle 
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fottife c'eft d'agir d'après unp/an, foir 
en combattant , foit en écrivant , foit en 
faîfant toute autre chofe y & même des^ 
▼ers ! — Car fi jamais plan , indépen- 
damment de toutes \es eîrccmftance», 
a mérité d*étre placé en lettres d'or y 
(au moins dans les archives des fous) 
ce fut certainement le plan d'attaque 
de la veuve Wadman contre mon oncle 
Tobie dans fa guérite , & par le moyea 
de ks^ plans. — Mais fe plan qui y étolt 
alors attaché étant celui de Dunkerquey 
& Dunkerque ne préfentant plus S ref-- 
prit que des idées- de repos 8c de paix , 
ri en feroit réfiilté un effet tout diffé- 
rent de celui que Miftriss Wadman- vou*- 
loit produire. — D'ailleurs le moyen 
qu'elle continua fur le même pied qu'au- 
paravant \ les petites manœuvres d^ fès^ 
doigts &r de fa main dans- fon attaque 
de la guérite , avoient tellement été 
furpafFées par celles des doigts & de \^ 
main de la belle Béguine dans Phiftoire 
de Trim , que quoique les ficnnes luï 
cuffènt toujours réuffies jufques-là, elles 
étoient devenues atifli inupides que ma-' 
©œuvres puiflent être. — 

OKI rapponez-vous en aux femniâfs 
fur ce point. — Miftriss Wadman étoir 
à peine fbrtie de fon arbre, que'foa 
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génie fe jouoit déjà du tiouveau tour 
qu'^avoient pris les cir&nftartCes. — Elte 
changea fon plan d^taque tn im mo- 



ment* 



C H A PITRE LIIL 
Prends garde , onde Tobic ! 

yy Je fuis comme une folle , Capîtaîfif 
i> Shandy , dit Miftriss Wadman ^ en 
iê portant fon mouchoir à fon œil gau-^ 
» che, au moment quVllc s^approchoit 
j> de la guérite j —une paille, un mou- 
» cheron , je ne fais quoi m'eft entré 
3> dans rœil. — Regardez , je vous prie j 
j> n'eft-ee pas dans le blanc t yy 

En difant cela, Miftriss Wadman 
s'étoït gUflee tout contre mon oncle 
Tobie , & s^étoic affife à côté de lui 
fur le coin du banc , pour lui donner 
la facilité de regarder dans fon cril fans 
fe lever» — ^ Mais regarde:^ donc, 
„ dît-elle ». 

. Honnête Tobie l tu regardons dans fon 
œîl dans toute la {implicite de ton 
cœur , & avec Pinnocence d'un enfiint 
qui regarde dans une lanterne magt- 
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que. Ce feroit un péché de te caufer 
le moindre maU — 

Beaucoup, de gens regardent dan^ 
fœil d'aune femme fans fe fajre prier f 
Je n'ai rien à teiir dire. — 
., '— Maïs mon oncte Tobre , Madame^ 
étoît plus réfervé. H auroit été à côté 
de vous , fur votre fopha , dans votre 
boudoir , depuis le mois de Juin "{uf- 
qu'au mois de Janvier; ce qui conT- 
prend les mois les plus chauds & Ut 
plus froids de l'année , — quM n'^au^- 
roit pas éré au bout de ce lems en état 
de dire fi vous aviez les yetjx noirs ou 
les yeux bleus 

La pjrande difficulté étoît donc d'e»- 
jgager mon onc'e 1 ohie S y regarder. —^ 
Elle fut furmon»ce. — 
Et ie vois là mon bon oncle Tobîe ^ 
fa pipe à la ni'^îii ^ dont tes cendres, 
s'échappent , re^^ardant , & regardant j 
puis le frottant les yeux, & regardant 
encore , avec deux fois plus d'atten- 
tion & de bonhommîe que GaKlée n'en 
a îamais mis^ à regarder les taches dir 
foleîT. - 

le tour en vain. — Par toutes les 
puiffances qui animent nos organes , 
Fœil gauche de Miffriss Wadman brille 
trî ce moment autant que fon œil droit*^ 



Digitized by VjOOQIC 



s H A N D y, léy 

Utify a^irpalHe^ ni mouchefon; ni 
pouffière , ni fétu d^aucune efpècc ; — 
il n^y a rien , mon cher oncle , il n'y a 
rien qu'^ feu délicifeiix qui s'y glifle for- 
tivcment , & qm de-là le répand dans 
toutes les parties de ton exiftcnce. 

Prends garde, onde Tobie! fuis le 
danger ;^ éloigne-toi j — (î tu regardes 
un moment de plus daps Tceil de cette 
charmante veuve, tu es perdu I 



CHAPITRE LIV. 

// n*y voit rien. 

Um cril a cela de commun avec un 
canon, que ce n'eft pas tant Pcfil & 
le canon en eux-mêmes , que le jeu de 
Pœil & le jeu du canon , qui les met 
Tun & l'autre en état de produire de 
fi grands effets» — Je ne trouve pas la 
comparaifon fi mauvaife ; d^autres gens 
de meilleur goût ne feront peut-être 

I)as de mon avis ; cependant comme je 
'ai faite & placée à la tête du préfent 
chapitre autant pour Pufage que pour 
l'ornement , elle y rcftera ; & tout ce 
que je defire en retour , c'eft que vous 
voulie:^ bien vous la rappetler toutes. 
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lç$ foi$ que je parlerai des yeux éèrlâli 
veuve Wadman. — 
, <« Je vous protefte , Madame , dît 
H. mon onde Tobtev'<ï"c i^ n'appela 
jj.GOÎs rien daqs votre œil ». =ï 

« Ce n'eft donc pas dan^ le bknc , . 
»>*dit Miftriss Wadman n. Mon oncle 
Tobie regarda dans la prunelle de foutc 
fa puiflance. 

Or de tous les ye^x qui Jamais suent 
été créés , — depuis les vôtres, Madame, 
jtifqu'à ceux de Vénus, qui étoient cer^ 
' tainement auffi fripons qu'il y en ait 
jamais eu , — il li^ a jamais eu d'œïl 
aufli propre à ravir le repos de mon 
oncle Tobie , que Pœil dans lequel iï 
regardoit. — Ne croyez pas , Madame , 
que ce fût un œil cocjuet, ni éveiTlé,» 
ni libertin y — il n'étoit ni étincelant ^ 
ni pétulant, ni impérieux ; — ce n^étoit 
pas un de ces yeux qui annoncent de 
grandes prétentions , ou une grande 
exigeance : -^ un tel œil n'auroit pas eu 
d'empire fur une ame de la trempe de 
celle de mon onde Tobie, formée de 
tout ce que la nature a de plus doux. — 
Uœil de Mîftrfes Wadman étoit rem- 
pli de doux propos & de douces répon- 
fes, parlant, non comme une trom- 
pette bruyante qui étonne Toreille (an* 
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hn plaij-e, mais parlant au cœur; — ou 
"ptutôt formant je rnc fais quels doux 
ions fen^blables aux deniers accents 
'ii^un prideftîn^ ; — im œil qui ftmbloit 
dire ; Cfmmenf pouvc:^vous y Capitaine 
Shandy ^' vivre ^ ainfi fans cpnfolation f 

tl vQus puijjît]i^ repO'' 

ins leqjuclvou^ puif* 

g tins ? 

• • • 

t gagnera moî-mé- 

core un mot. 

'i^lbit àiinon oncl^ 
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C H A PITR? LV. 

Un 'clou ne chaje pas l^autrt, 

Jlvien ne fait voir ks caraâères d^ 
tnon père j6c de mon oncle Tobie fous 
un point- de-vue plus plaifant , que leur 
«différente manîi^e d'agir dans les me- 
nues accidents. J'appelle l'amour acci" 
dent -& non pas malheur , dans Popi-- 
xiion où Ton fait que je fuis qu'il rend 
toujours le cœur d'un homme meilleur, 
'^- Grand Dieu! comment devoit être 
l^ cœur de mon oncle Tpbie qu^nd il 
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ëtoîc amoureux , — étant déjà fi parfaî- 
tement bon xjuand il ne l'ctoit pasî 

Mon père, cbn.mc il paroit par auel- 
ques-ims des papijÈts qu'il a laides ^ etcMt 
très-fujet à cette pafnori avant fon ma- 
riage. Mais c'étoit toujours avec une 
forte d'impaiiënce originale , 6ç même 
un peu acîde^; & quand Vàccident lui 
arrivoit , au lieu de s^^y foumettre en 
bon chrétien, il enrageoit, fe déme- 
Tioit , tapoir des pieds , faifoît le diable 
à quatre j & écrivoit contré l'objet de 
la palfîon Iz diatribe la plus amére dont 
il pût s'avifer. 

. J'en ai retrouvé une en ver*, qui 
s'adrefle à je ne fais quel œil qui avoit 
troublé (on repos pendant deux ou trois 
nuits. Dans le premier tranlpprt de fon 
rcflèntiment , voici comme il coni- 
ïpence : . " 

Maudit oeil que l'enfer confonde! 
(Eil né |>our le malheur du monde ! 
Qui mets les gens en pire ctat 
Que payen , turc ou renégat ! ... ; 

En un mot , tout le tcms que du^ 
roit le paroxîfme , mon père, n'avoit à 
la bouche qp'injures , qu'*împrécâtions , 
& prefque des malédiftions, — Seule- 
ment il étoit trop impétueux pour fui-- 
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«T« la méthode d'Ernulphc , pour fuî- 
vre même fa réfervt. Mon père , qui 
iétoit jàe Teiprk le plus intolérant , ne fe 
i:ontent6ît pas de maudire fans excep- 
tion tout ce qui (bus le ciel pouvoit 
{entretenir ou exciter fon amour; — 
jamais il n^achevoit fa litanie de malé* 
didions (ans fe maudire lui-même à 
fon tour , cpmme un des fous & des 
imbëcilles les plus fieffés , difoit-il, qui 
^ût jamais été lâché dans le monde* — 
Mon oncle Tobie au contraire prit 
le tout comme un agneau ; il s^aflît 
tranquillement , & laifla le poifon tra« 
vailler dans (es veines fans réfiftance* 
p^ Dans les douleurs les plus aig;uës de 
fa blelTure , ( comme au tems de celle 

3^'i! avoir reçuç à Talne) il ne lui 
chappa pas une cxpreffion chagrine 
^Du de mécontentement ; il ne s'en prît 
«i au ciel ni à la terre.; il ne pen(a ni 
ne parla mal de qui que ce (oit^ Pen* 
fif & folitaire , il s^affit , fa pipe à h 
bouche , les yeux fixés fur fa jambe boî- 
teu(è , pouflant de tems à autre quel- 
que foupir fentimental , — qui , mêlé 
$ivec les bouffées de tabac, ne pou- 
voit incommoder per(bnne. 

Je le répète , il prit Iç tout comme 
wn agneau, — 
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A la Térité , il commit d'abord uqe 
niéprife. — Le matin de cette même 
journée , il avoit monté à cheval avec 
mon père , pour tacher de fauver un 

J)etitDois charmant^ que le Doyen & 
e Chapitre de Shandy faifoient abat* 
tre pour en donner le profit aux pau^ 
vrcs (*). — Ledit bois fe trouvoit en 
vue de la maifon de mon oncle Tobie , 
& lui étoit du plus grand fecours pour 
fa defcription de la bataille de Wyn- 
jrendale ; — auflî avoit-il couru avec 
^mpreflèmeiït pour le fauver. 

Il avoit été au grand trot , — fur un 
chevifl dur, — avec une felle incom- 
mode. — • Bref, il ëtoit arrivé que la 
partie féreufe du lâng avoit pénétré 
«ntre cuir & phair, &j avoit caufë un 
I^X)ftume ayx pays bas de mon oncle 
.Tobip. — lorlque ce clou { car c'^a 
étoit un ) conunença à poufler , moa 
oncle Tobie qui avoit peu d'expériencç 
en amour , fe perfuada que c'étoit là 
un des fymptômes & une des parties 
conftituantes de fa paflion; '— mais 

— I I ■ Il ■■ a ■ ' ■ 

(♦) Mv Shandy «ntend certainement les 

fauvres d'èfpçit; d'autant que Targent du 
ois îïit partagé entre le Doyen & Tes Cha* 
ftoioeg ( Note de Sterne ). 

Tapoflume 
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V^pftumff Ye.îiant;à, çrevei" , & Tapiour 
rèÏÏant le même, mon oncle Tobie 
comprit : bien que. fa blcffurc n'étoit 
pas une bleflîare f uperficielle , & qu'elle 
avoît pénétrée julqu'à fon cœur. 



CHAPITRE XVL 

Confidence 

it d'avouer un pen- 

Mon oncle Tobic 

onde^ & quand it 

amoureux , il n'U 

\ faire plus de myC* 

tère qirê iî la veuve Wadman Tavoit 

blefle par mégarde avec fon couteau** 

Mais quaad il auroit cru devoir, taire: 

ce= feo-et à tout autre , accoutumé k 

regarder Trim comme un humble omî*^ 

& trouvant chaque jour de nouvelles 

raifons powr le traiter ainfi , cela n'au- 

rottrœn changé à la manière dont il 

lui confia; Taffair^ : 

« Je fuis amoureux , Caporal^ dit 
^ lïidn oncle Totât r^. 

Tome ir. H 
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> Man^ur fe ,p.ortoit^ Ç} jbie^ î^ y ^1 
y> deux' jours , quand je lui ràcontois 
#> \)^\Ro\fe du Roi d^e Bohême J ;= Du 
p Rm de Bphêmje , dît mon pnclf 
^Tobie!,^. (il r,ê^.c][uelqiié tcms);.^ • 
p Qu^eft devenue fopi hiiloirïs ? p j= . 
r ?? Npus f avonç perduJe je-ije làis conir 
p» ment , dU le Capoi^-r-r* Mw alprf 
^ Mpn%ur n'jétoic nonrplus amparcuif 
91 qu^ mçi; 5= CMa m^^ànp, ciit mpii- 
9; joncle Tobif , Iprfque tu me quittai^' 
f^Ày^ç lB,h(£mmf£ &c les outils. Je ref^' 
0, taifïfeul avec jMiilriss W^dman, Le» ^ 
^ tnaat qu'cll|fe m\ Jçiffë cft encore }à ^' 
ir ajouter il eh montrant fa poitrine >». =: 

« ph! biçn, dit le (Caporal , il n'y a 
à. qtf à marcher. -^ Man|ieur ^it bien 
^ qu'elle n'eft non plus» en létaj: àcfoii^ 
# jpeï}ih uiT fi^gf que àe^voler in =^ 

c« Mais cpmmç noiuJbnwn^voifins ^ 
>» dit mon pn.cle Tobie , ne féroit-il ^ 
9} pas miewx qu<^;j^ jK^rnia^e civile^ 
^ fpçnt^ , , • . if s^ 
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•* Si Yotoxt , dit k Caporal , être dSm * 
n^vis différent de Monfieur ! i» 2= 

«^ Parle librement , dît avec bonrë 
i> mon oftck Tobie «». s=a 

.««. Eh ] bien , dit îe Caporal! fauf le 
ii>.tefpcft de Monfieur, je tomberoîs 
«> brufquement fur elle comme un ton- 
>• ncrrc , pour répondre à fes petites 
V attaquas traitreubs ; & enfliite je lui 
» parlerois civilement.— Car fi elle s'ap^ 
>y perçoit la première que Monfienr eft 
a?. amoureux d'elle...* = Dieu foit à 
ijfon aide, dit mon oncle Tobie l en 
*j ce moment, Trim , elle ne s^en doute 
«> non plus que Teniànt qui n^eft pas 
9* encore né ». — 

O mon bon oncle! — . < 

Il y avmt déjà vingt-quatre beuros 
que !a veuve Wadman avoir tour dtc 
à Brigitte, (ans omettre une feulé cir- 
conftance; &€n ce moment elles te- 
XKHent enfemble un petit conciliabule, 
touchant certains doutes , certains Icru- 
pules , relatifs à IHflue de Pàfîaiiie , & 
que le diable qui ne dort jamais avoit 
fait naître dans l'efprit de la veuve , 
avant même qu^elle n'eut achevé fon 
Tc'Dcum. — * ' 

« Si je répoufe , difoît la veuve Wad- 
> xnan , j'ai bien peur , Brigitte , que 

Hij 
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•wtfe padvre Qipitaîne ne jouiflè pat 
^ d'une bonne lamé, r- H a reçu uno 
i^,fi lerrible bUflure à Pcânei » = ' 

^< Bon, Madame, répliqua Brigitte I 
9^ elle n^eft pas fi cbnfiddrable que vous 
*> peTîfeï, D'ailleurs , ajouta-c-eUe , 'jt 
f* îa crois bien guérie »>. = 

f,< Je A^oiidrois en être sûre, dit la 
#> vc^y^ Wadman i r-- mais unique^ 
^> ment par rapport ^ lui »y. 

•« Si Madame le defire , dit fbrigitte ^ 
•• jVn (aurai tout Je détail avant qu'M 
»ioit huit ^ours- -^ Car tandis que le 
w Capitaine lui. rçndra ides foins, il eft 
» certain que Monfieur Trim me fera d 
9> cour ; & c'eft mon affaire , ajouta-tr 
» elle^ de le traiter de forte qu'il ne 
:» me' cache rien de tout ce que nous 
jp^^ons intérêt de fa voir j^. > 

- Elles prirent donc ainfi leurs mefu- ~ 
-rcs ; & mon onde Tobie & le Caporal 
prenoîent les leurs de leur coté. — 

ff Maintenant , dit le Caporal , eç 
p pofantfa main gauche fur la hanche, 
1* & animant &n gefle de la main 
^> droite , avec un air qui garantiflbit 
H prefquele fiiccès , tt fi Monfieur veut ' 
p9 me laiffer faire , & me confier la coût 
m duite de l'attaque, . . ^ » s=r 

i* Dç put mon ccçur , Tçim > dit 
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1k mon on^e Tobîe, Et ccmiffie je pri- 
^>>ois que dans toute cette éùerre tu 
/> me» Tel'vîras d'aide de (/amp ^ voicî 
* déjà une couronne pour t'aider à arro^ 
*» fer ton Inrevet »v s:ài V /. A. 

<« Ehî bien, dit le Caporal, 4îfcnt 
» Sabord une rcfvcretfcèpbair^fon^ Ère*- 
>t vet! il faut prendre dans lé grand 
w coffre les habits galonnés' njfeMon^ 
w fieuiî)-^ il faut racconuroderlesman- 
» çbies de celui qui eft bUtj Se xit/ -^ 
» Je retaEperai à Mônfieui; fa perruque 
V à la RamiUicr; & j^aurai un Tailleur 
Si pour Retourner fes culottes dTécar- 
j» laçte. ».=».. 

^ ^« I>iitierois mieux celles 4e pluchc 
?> rouge , dit mon oncle Tobie. se Mo»- 
» fieur n'y penfe pas, die le Calporai 0. 



,^^^ 



CHAPITRE. LvriL 
Il rHomct ricn^ 

«c X u mettras un peu de blanc d'efpt^ 
jtf gne à nipn épée ^ & avec une bro(re..v. 
>f = Que Monfieur ne, s^emb^rrift(fe.dr 
i> rien, répliqua le Cappr^l ». <; 



Hiil 
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«Il ' ' 1 — ' ' " J 

ÇH AP I TR E LIX. 

La ioUetiefera cwnpktte. 

fi repsflfèrai à oeuf Içs deux TzfiAt% 
^ de Mènfieur *, — je rajnfterai un peu 
f > mon bonnet de hou&rd , & je pr en^, 
49 drai ruoiforme du pauvre Lieutenant 
•m Lcfëvre > que Monfieur m^a ordonné 
j> de fKîrter pour Tamour de lui ; — & 
>!. auffîtôc <iue Monfie^ir fera rafë , & 
^j^Kp^Til aura prî^ fa chemife , fen habit 
» bleu & or , & fes culottes deiine ëcar- 
«►'bttc, — enfin quand fe toHette fera 
-»^ acheté & que tout fera pfêt y— nôtTs 
^ taarchèrons fièrement , comme à Pac- 
» taque d'un baftion, — Or, tandis que 
^ Monfiein: engagera te combat avec 
nMiftri^ Wadman dans le faîlon à 
>» droite , je livrerai bataille à Brigitte 
» dans ta cuîfine à gauche \ & au 
>» moyen de cette difpofttion , jt té- 
-•^pomis à Morrfkuf , dit le Caporal , eft 
^feitaM claquer les doigta au ^dcfluti 
fe4é ^ tête y — je lui riçponds de la 
» viâoire ». sœ* 

c« Je défire que tout cela réuflîfle ,; 
n dit moû oncle Tc^tt \ mais je déclare,^ 
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^Caporal, que )Vimerôîs mieux matH 
» cHer .k Teimejàii' far ull re^cs )ffiàtbt 
jii tranchée ^ sfa- ; i-^: /• r^\ 
<c' Un*: femme îcft bieoîiaùtje .^Hèfr^ 
^ dicie jCa)fk>iiàL zc*Jt)lûf&affdkMigâtf 
iifdk>moîrîafictr'Tdbié)3W- ' . < /' 'l 

B,-. Mit' tr.'j'i^ :^i..\. ■ •» .1 
fe'itoiît îcc qtie poâvoïc idir^ rtrott 
:|)èi:tv fi';qùclïjue: chofe étèîtfacafparble 
jilç ;4ëfôler, œon;. qt^fe , ToÉie ^ ( futvf 
ilûrut pcn4aQt(lt diii^e' d(r^f6^\leafsiainr&) 
c'iéxott.rWfigc .cofJtmBdeÔiiptrfide'/que 
faifoit mon père.d^e eoiptDrfSon'xi^b' 
iar^on:rHcrnifte:i^'ioqiifcL «h s^xirîarit' de 
fes je£ 
ktioni 
Iporatiq 
(quoi) 
fembl 

laht d 
|a chair. — 
n Monrtpcrc ctok tricfenté oda^ befté 
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àe fon lacomfn», mais ^parce quMle 
jttYalok les. dëriiis.\& kss appétits de U 
partie de nous-même la fàuslgrodière. 
,^ H adojita. doive cette nnétrf^rore , &: 
^I^sléti fenritioiiftamméntcfiendafitplu* 
fieurs années- de ia* View. Il ne:prGDiDDr 
joît plus le mot ^ajîons , c^étoît tou- 

ÎOOTs âne qnMl mettoit à la place. Si 
)îen gwe pendit poptlef^tcaBis, que fa 
manie dura , l'on pouvoit dire qu'il 
ëtoit tonjdnrs i cheval fenr ici i/ze ou 
lirr Vdne d'un autre. .- *• 

; ici , Mefifieurs ; je* tous ^f ir)d'ôbfe^- 
yer la'^ndifFérencecde l'ifmr' de^ mon père 
à mon dada , ou ; fie vous: voulez , à 
tnon cttlifotrekon ; le tout pour? ûu^il 
iie»vous aijrivei jamais de lès. cotironi» 
drexkns votre efprli. r :; » î 

Moii d(idAj<£i vous l'anrez uir pcik^ 
dbfetvé, neflpas une méchante bètef^ 
il ne partîcïpe de Vdne en rien \ — 
non', MefBcur?^^, en rien. — Mon iada^l 
^ Eh ! c^efi .eelpi de ; tout le mondp ) 
c*cff hu Dietîter niaiferie fiu momtent; 
c'elt fa. folie i du jour V; xin ' riiagot > tm 
papillon', un pantin, le boulingrin de 
mon oncle Tobie. r- Mon dadal — Eh ! 
c^eft celui que vous montez vous-même, 
^adanie , quand vous^aver im ntcrinent 
d'bumcor, de vaçeur? , d*cci?mdi.vot« 
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•mari; — tn un mot, c'feft i'âirinjftl.fe 
plus utile que je cônfioîflfè ; &: j^, nfe 
lais pas ce que fe monde deyiendfote 
ÉiDs lui. — 

Mais V4ne de mon pèi*e., Mçfli^ur^-I 

— moftÇfz-tç > je V0UÇ prie , mom^z-Iejj 

— de grâce montez-le i — ou plutôt-^ 
Mcflieurs, ne le* montez pas, -^ C'efli. 
Un animal concupifcent; oc mfilh^ur à 
eeluî qui ne l^empêche pas de regin>berr 



Di 



CHA^flTRÉ LXL 



^ESqu 
de mon c 
ji? mon cl 
» rèvbyài 

Moh o 
bleflure c 
rion,s'in 
.follicitud 
doit des 

Une il 
Te favez ^ 
pouvoir 
ui forme 
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'^ans cett^ difpofition , entend moïni^ 

la choie' qu^oti lui dit que celle i que^ 

Cependant la queftîoh étonna moni 

ioftclè Tobie ^ — ^ d'autant qu'il apper- 

<^t les coins des lèvres de ma mère 

a demi relevés , & tout fon vîfage- 

<iifpofé «a fôurîre» Le Doôcwr Slop^ 

ttvok atfffi je ne fais quoi de màli» 

répandu fur fa phyfionomîe. — Enfin ^ 

mon père lui même^ en faifam eette^ 

queftiouy n'avoit point ce regard de 

Pamîtié qui interroge la fouffrance. — 

Un autre que mon oncle Tobie'n^au- 

roit pas répondu,, ou aurok répondu 

avec embarras. — 

<* Mon aine y frère Shandy, répon* 
yx dît mon oncle Tobic y va beaucoup 
%^ mieux rr. 

A ce mot tout le monde écîatâ de 
rire, hors mon père, qui avoît beau- 
coup efpéré de Ibîi /înc, & qui fSché 
de la méprîfe de mon oncle Tobîe,. 
aurmt bien, voulu revenir à la charge.. 
TVÎaîs mon pauvre oncle Tobiç avoit 
Fair fi déconcerté, fi emt)arraflré , que 
fi vous eufliez été iS. , Madame , avec te 
c«pur que je vous connois, vous feriez 
▼enii i fon fecours. - Cett ce qw fit 
œa mère* ^ 



\ ,,„„Goog,c 



^ >*^'yetït J^ ftiôndjB , dit ma mère , 
p- iffiire que vous éte$ amoureujtg frère 
fi Tpbic^ & nous^ çfpérQns que cela eft 

:-r ff le fuîs amoureux ^ itti f*uit, réplî- 
»>quar^ae*i ipûçte Tobic; &i plirçmê- 
*>.fï^ /je ci^^î qu'on ne rieft.ciwtemu-' 
j> q^frieflr.^çi: Guaê ^ dit moiï: pérel 
^ = Et depuis qtiaod le favcz-vcnis , dit 
»mamére> = 

c '»I>ejHa.is.que mdfl^xïona pef<cé,.dtf 
^ î»oit oîiélc. Tc^ «. Cettç: lîéponfe 
mit mm père ide bonpc. hulnew , & if 
entreprit encore une fois n:ion!pauv£«r 
^lide Tobie; ' ^ 



mm 



; L^s deux amours^ 



^ JLes anciens , dit rïTon pèfe^ atfp 
i?r reconnu^ frère Tobîe, deux fortes 
n d'amours rrôMiftfoae^ l'une de fait- 
frtt{ty faiyaw la partir du cprp^ oà 
«^ elleîr prennent nailfencè , la cervelle- 
i».QU le fiwe. Ainfî: quand un; homme 
«r devient amoureux ^ if doit d^abordi 
*r confklérer oà eft fe fîège da m^I ,1^. =; 

Hvj 
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' «c £t qta'îlmpone , 'frèife ^Shandy ; 
ft répj^jiïa mon onde Tobrè^— 4^*im-t 
»» porte d\jù ramoiir vienne , quand on 
» ne veut que fc marier , aimer fa fcftf* 
^ mt , & hii £itre quelques eriJbntsi? »} â=- 

<< Qtîc;|fqM€s enfents , s'étriatTOO^-pÔf ^ 
f» en fairtarit 'de^ fa cWife fes'yeox fexéi 
ijftir ma mère > & pû(Fa«. brofifUe- 
*t ment entre fon fauteuil & ceîui dû- 
« Doâeur SIop ! ,— Quelques enfants ^ 
>» s'écria mon- j^re, en repérant les 
» mots^ de^mon omrte Tobîe^ dt'côn^ 
*» ttnwnt à fe pr^èmencr âvtt àgîta* 
» tionl j> - ' ' t- - :»*^t^ <•'' /• ^ > 

« Ce n'eft pas , cher Tobie , dît mon 
» père ea revenant à lui ^ & fè raffeyant 
9^ derrière ' te fàuteuH de mon onci» 
» Tobîe^,— cft p'eft p^s quje jiç foflc 
ij fâché àe t'en voir une vîngtarne ; a» 
»> contraire , j^en feroîs charmé ;& faï- 
» meroi* chacim d'eux , Tbbie , autant 
j» que fi j*étoîs leur père ». 

Mon oncte Tobîe paffa fa maîti der- 
rière fa fehaife , fanà^etre appérfcu, pour 
ferrer celte kfe rirtoh père. -- 

Mo» père prit la fnain dé mon^ ohcte 
Tobie.--^- t - ■ ' ; '-'•' ^' ' - • 

w Bien pîiîs y mon cBer frère , cbif^ 
n tinua mon père , — formé comme ni 
>► V^àe tout ce qu'il y a de plus doux 
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ii;4att^*i nattire? humaine ,'ayaiiit fi peu 
« dt fes àfpèrîtés y, c*eft une pitié que 
^ 1« terre ne foit^ pRas^ toute peuplée 
fi d'habitants qiai te reflèmWent. — Et 
» fi fïkoh Monarque d'Afîé , ajouta 
^i» ttiMpêté , en 8*€Chauffant pat^ ce nou»- 
•jfl^<tesm p^c/jet, je t^bbligeFoiB, (pourvu 
ir <^ la^^chôfe rie fût pas-au-deflus de 
■» tes forets y & ne deflBchât pas trop 
> prmnptement ton himiide radical'^ 
*»• -^ pouifiRU enfin ^at cet exercice ne 
s^flt aùfcufi tort à ton^^agîhatfon m 
0^ k ^ mémoire ^ ce qui arrive quand 
n otï sY^ Itvrb iïîconfiaérémcnt ) . oui ,. 
» frète Tôbie /je tc^pîrbeureroîs les plus 
^» belles fenimes de mon- empire, & 
^ je t'ôbligerors , no/ms & yolcns ^ de 
9rXntf2Àtû un fiqet tous les mois » as 

^«* Tous fes^ mois, dit ma mère , e» 
'm prenant' pne prife dc^ tabac! » 3=3 

<< Jcmô v€mdrois pas ^ dit mon oncle 
jrTobie, feire un enfant, nolcns & 
97 mlms^ ce <\m fignifie , je xrrofs , que 
n jcf Fe voulurie ou îion , peur plaire an 
*yplii^ grand Prince iJc la terre ». se 

ce j*àvmje*j! dit rftoti père, qw^H j 

*»»iauroît de» nia part un peu de cmauté 

-iy\\ t'y corttrâindre. — Mz\s. <5'«ft une 

» ftppofitiotijque- j'ai faite ^ frèré*Tobie^ 

» pour te moHtrer que. ce ntèft- ^» fuff 



^^— ^ij^i 
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f» ton projet de fake^de^ ei^^t^, $éll 
>» cas que tu en fois capable jimuTur 
wf les fyilêmes que tu as fur Pajinour 8c 
»>'Ie marîagis, due je veux te redreiTer. . 

» Maïs y dit Voricfe ^ ^^ y ^ i^aùcQU^ 
n de raifons & de boa fens dapç, .r«|)jé*^ 
n nion que le Capitaine Stm^df f^^fotf 
p njp. de Tamour^ &i dans leiî ^w»p^e^ 
I» perdues de mat vîe, dont je (en&ai 
j^xompte un jour^ j^aî fÛ beftucoiipr dç^ 
:p. Poètes & de Rhéteurs ydefquelj)c nîauk 
» rois jamais pu ^n extraire Mtmi pi ^ 
: , « Je voudrois , Yorîçk vdft mon- pèfôy 
» que vousi cuffi^ez lu Plalén , jî\iw)u^ 
^ auroit appris qMHIy a deux acmnir**' 
j» = Je fais , dit Yprîcfe , qu'il, y avibir 
frdeux. religions parmi les 9ircren^4 
,> l'une pour le peuple & Tautrt pour' 
jçrlcs favantsv Mais je oenie qn*un fcuf 
j» amour pouvoit fufnre aux.un^. & 
p aux autres» = Poînt.du ^out , dit moir 
9» père , & par les mêmes raifôfis \ — * 
trcar de ces deux amours^^ fuivant fe' 
ft commentaire de Fi^inu^ fur Vejafius,^ 
m Tun cft fpiriiuel, rautrç eft matériel «n^ 

« te premier eft îè pKisjWcîen y n'âp 

f) point eu de ro^ère » & n*a rien ^ démV 

n ïer avec VéniK ; fe fécond eft engpa-- 

j» dré de Jupiter & de Dioné m. = 

•^ De grâce ^ frère^ ^ (Ht moa. o«w;& 
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«Tobîe, qu'eft-ce qu'un homme qui 
n croit en Dieu a befom de tout ceîa > >» 
Mon père ne s'arrêta point à fui répon- 
dre , ce cramte ^e perdre le fil de fon^ 
difcoursr — 

« Ce dernier , contînua-t-il, participa 
p cure de Vénus >>. 

ckaîne d'or qui 
n rc ; c'eft lui qui 

n héroïque, leqa^ 

n re le defir de la 

ir vérité ; le fécond 

» defir ». sas 

)n oncle Tobîe ^ 
n es enfants eft bien 

n le que Ta décou- 

19 le déterminer le» 

pÊ- »• = ' ' 

c« î! eft certain ^ dît ma mère ^ 
n que l'amour entretient la paisr dans^ 
» te monde )». t= 

<« Et quHI la détruit dans les famiW 
ji les, s'écria mon père ». = 

« Ceft lur qui peuple la terre ^ dir 
s» ma Rlère ». s= 

« Et qui dépeuple te ciel , dît moa 
>rpère»..i=: 

<« C'eft la ▼îrgîmté^dît Sïop d'un ^r 
ar trîomjftiant , qui peuple !e paradis ».= 

<< Propos d& Nonne ^ répliqua moi» 
ippèreiT,, 
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CHAÏ^lTïtE LXIII. 

Chacun va ft coucher^ 

.Mon pérc dans toutes Ces difputéi? 
avoif un gentt tfefcarmouche fi tràn-^ 
i;hant,fiaîgre,{ï peu ménagé^, — pou(î 
fantS droite ,fabrant ^ gauche, & toiiT- 
feant fut- toiitf té irnonde indïftînaemenr, 
— que s'il y avoît vingt perfonnes dans 
un ccreîe , en moins d'une denri-Jieuré 
if étoit siîr de fes avoir toutes contre' 
Rii; ce qui ne contribuoit pa^ peu t 
h lai(Rrainfi^ fans alliés, c'eft que s'îï 
y avoit un pôfîe rout-à fait intenable. 
c'eft-là qu^H alldit fe jetter. — Maïs îî 
faur Tui rendre îyftiice. Dhefoîs qu'il y 
^tolt établi , iîsy défendbir fi vaiïlatn- 
ment, que tout brave & galant homme 
ne Veti voybit chafler qu'avet ptîne* 

Auffi Yorîck en fattàqnatit, ce qui 
fax arrivoit fouvent , fe gatdoit Bien; 
d'employer toute fa force. — 

Mais fa remarque db DoÊfeur Slop* 
furWs vierges à la fia du dernier cliav 
pitre , avoir rangé YoricR du côté dr 
mon pèrr, 8r il comm^nçoît S déito^ 
1er le pau^^re ©oâàeur pafTéûuméra*- 
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tïon de tqus les Coiivems de là chré»- 
tknté y — o»9iMi le Caporal Irim emra 
dans la faik ^ & raconta S mon oncle 
Tobie. que fes ciriotres d'écarlate ne 
pourroknt fervir, comme ils Favoient 
prpjetté y pour l'attaque de te veuve 
Wadman ; attendu que le TaHlcur , en 
les découfàntV-i'étoit apperçu qu'elles- 
av nmées. 

retourne encore ^ 
>i on père; car on 

:^' t pais d'une fois 

:>? bit finie. = Eflel 

99 :on , dit le Capo- 

99 rai. = Alors y frère, dit mon père,iî 
^/ftirtiiréceffairemcnt oue voijs en com^ 
^5 mandiez tJ'autres. Car quoique je 
/,, feche,: eontimia-t-it; en s'adrcfEnt 
i^ h, la compagnie, qùe^la veu^e Wad* 
.^vman «aime mon frère. Tobiê depuis 
«# long-tems , & qa'elïe a mis en ufage 
>j. toute PadrefTe & tous les artifices 
„ d'|ine femm« pour s'tn fiiire aimer; 
^» -- maintenant qu'elle . Ta enrôlé, fit 
^, paifîon n'eft^plus amffi vive j »» 
^ _ €€ Elle a obtenurce qu'elie vbuloki>. — 
•i Sous ce rapport ^ continua mon 
^ père, fous ce rapport auquel je fuis 
^ pcrfuadé que Platon n'a jamais penfé, 
^ vous voyez que Paaiour e& moim 
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ii^un (intiment quW état , une côif^ 
^ dttioti •, & qu^on sY engage , ( it^pevt^ 
^ près , dirott moti frère Tobie , com* 
90 me dans un ré^ment. ) — Or ,. dés 
'fi Qu^un hommae cft» aggrëgé iim corps^ 
'p loit qû'î! ainae le fervice ou non , il 
» fç comporte comme s'il Taimoît ; 
*5 & cherche par- tout à fe montrer 
* hommfe de courage >y. 

Cette hypothèfe , comnfic.to(ute$ ceP 
les de mon père , étoît aflèz plauidfelô^. 
& mon oncle Tobie nWoicqu'tincftlile 
'objeâion ^ y faire. Trim fe tenoit prêt 
& le féconder ; mais mon père n^avoit 
pas encore tiré fa coriclufion. nf 

<' C^ft pourquoi , continua monipèrev 
ib reprenant fa fuppfifition^ quoique ntouC 
ii le nioride fachc queMittrissVf^adman 
♦> 8& mon frère Tobie fei plaiibnt' IW 
^ àrTautre, &- fe conviennent /écîpro- 
n quement ;.-*- quoique jç ne connoiflc 
9) dans la naiture aucun ôbftacle qui* 
» puiflè empêcher les^rviofoons. de ^uer^ 
s» dès^ ce icni^, -*- 'je répondrot» que^ ee 
)t ne fera pas d'um anïauè leurs înftf*' 
»» nacnts fe mettront a^jl*i!miirdh'3>v = 
<« Je crains que nous n'ayonJs^ maï 
n pris noi meuires , dit mon oncle 
9f Tobie , ei^ regardant Trim comme 
a» pour h^ denmoder ion avi» *^« » < 
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* Jc^ g^ïgerois , dît Trim , mon bori- 
n net de houfardy -•(Son bonnet de 
r> houfàrd , comme je vous Pat dit , étoit 
^ fon enjeu ordinaire ; mais ayant été 
» rajufté & prefqoe remis à neuf pour 
>» Tattaque projettëe, Tenjeu devenoîf 
j» pîus important. — ) 1*6 gagerois avec 
t> la permîffion de Monfieur, monbori- 
jr net de hou fard contre un fchelHng./^ 
» fi j'ofois , continua Trim feifent une 
p révérence , gager contre Monfieur ».=: 
* « H n'y^ a point de mrâl S cela , dît 
1» mon père ; car en difant que tu ga?- 
n gerois ton bonnet ^ tout ce que ta 
» entends par-là, c'eft que tu crois. •r 
j» QuVft-ce que tu crois? »•=*=» 

«• Je croîs que la' veuve Widman , 
n fâuf le refpeà de Monfieur , n'eft pas 
fcen état de tenir vdix jours .*.=r 

« Et où dîaiîti^, s'ëcria Sfopr d'un 
w air goguenard , où diantre , l'ami ^ 
» as-tu fi bien appris & connoitre les. 
n femmesi >• c=^ 

c< Dans mes amours, avec une Relîl 
^ |;ieufe , dit Trim;. = Ge n^toit qu'une 
n Béguine , dit mon oncle Tobîe »*. * 

Le Dodéur Slop étoit trop en colère 
pour écouter cetye diftinftion; & mott 
père profitant de Toccafion pour tonV 
hct lut les Religieufes d'eltoc & df 
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taBîe , en les traitant de folleà , td 
Doâeur SIop riê put y ténîr. — MoA 
onde Tobie avoir encore quelques me- 
fures à prendre poiir fes culottes , & 
Yorick pour fâ féconde partie de fort 
prochain fermon ; toofte là ctompagnié 
le fëpara. Et Comnle il reftoit une 
demi-heare avant le tems de fe mettre 
au lit, mon père <|uï étoît derneuré 
feul y dèfiïârrda urfe plume, de Pencre 
& du papier ^ & fe mit à écrire poirf 
mon oncle Tobie rinftruàlion fuivatntt 
€n forme de lettre* 



Jiîon cher frire Toile ^ 

" Ce que je vais te dire a rapport 4 
|à nature des femmes, & â la manière 
de leur faire Tamour* Et peut-être eflr- 
il heureux pour toi, (quoiqu'il ne le 
foit pas autant pour moi) que Tocca- 
fltei'fe foir ofFene & que je me fois 
trouvé (^ipable de t'écrire quelques inf« 
truâions fur ce fujcr. — 

Si c'eût été le bon pbifir de celui. 

aui diftribue nos lots , & qu'il t'eût 
éparti plus de connotffànces qu'à ftiôî , 
j^^urôis été. charmé que tu te fuffes- 
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kffis à ma place, & que cefrç plume fût 
entre tes mains ; — mais < puifque xr'eft 
ii moi ï t'inftruire, & que Madame 
Shandy eft là* auprès de moi fe difto* 
(knf 3l fc mettre au lit , — je vais jet- 
ter enfeiuble &Yans ordre fur le papier 
des idée* 5c des préceptes concernant 
le mariage, telp qu'ils me viendront^ 
l'efprit , & que je croirai qu'ils pourront 

*'être d'ufage pour toi; ypulant en cela 
te donner un gage de mon pmirié, & 
ne doutant pas , mon cher Tohie , de 
la reconnoiflànce avec laquelle Jtu, le 
jecevr^s. -r 

.^ En premier lieu , à l'égard de ^c€ 
flui concerne la religion dans cette 
afFair^ , ^ ( quoique (^ feu xiiri raç 
monte au vifage me jàflè appercevoîr 
içue je rougis en te par^ani fur ce fujet ; 
r- quoique je fâche ^ ^en dépit de ta , 
luodeftie qui nous le laiflèroit ignôret ^ • 

"^ ^ue tu ne négliges aupunis de les pieu- 
ics pratiques) il eij eft une cepeadanit 
jque je yjDudroi^ te recompjander d'une 
inanière plus particulière , poyrqjie tu 
pp 4'publîaffcs |>oint , du moins pen- 
dant tout îe téms que ^urçjront teji 
ainours, -^ .Cette pr^ique , frère To* 
pic y c'eft d^e ,ne jamais te préfemeV 

fhçz cpllç qui f ft l'objet de jes. pçnif^. 
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fuites , foit le matin , foit le foîr , fat»- 
te recommander auparavant ^ la pro« 
teâ^on du Dieu tout puiflant, pour 
qu'il te préferve de tout malheur. -^ 

Tu te raferajs ta têt^, & tu la lave- 
Tas tous les quatre ou cinq jours , & ^ 
même plus foulent, fi tu le peux, der 
peur, qu^en ôtatit ta perruque dans un 
moment de diffraftion , eUe ne diftia- 
giie combien de tes cheveux font tom- 
bés fous la main du tems, & combien 
fous celle de Trim, ^ * 

11 feut , autant que tu le pourras , éloi^ 
gner de fon imagination toute idée de 
t^te chauve, — 

: ^ Mets-toi bien dans f elprîr , Tobîe , 
Se fuis cette maxime comme sûre : 

.Toutes Us femmes font timides. — Et 
il eft heureux qu'elles le foient ; autre- 
ment qui voudroit avoir al&ire avec 
eUcs? - 

— Que tes culottes ne foîent ni trop 
étroites ni trop larges, & ne reffem- 
Uent pas à ces grandes culottes de nos 
ancêtres. 

• Up jufte médium prévient tous les 
Comtîîenraires. — 

^ Quelque chofe que tu aies \ dire , 
foit que tu aies peu ou beaucoup à 
fRàdc^r^ modèrt toujours le fon de ta 
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41^. It filençe & jtoiijt ce qui en apr,» 

j}rochc grave dans la mémpircics niy(i 

ter es jdè la nuit, Ceft pourquoi , fi tu 

peux i'^iter^ ne laiflè jamais tomber 

la pèllc^ les pincettes. -* 

-Dans t^s çQiwer&tions avec elle , 

Artfîe toute plaiTanterie ôç, toute vratl-^ 

ierie ; & autant que tu pourras, nç- 

k^ laifljb Jire aucun livre. jovial. 11 y a 

/quelqiies traites d^ dévotion que tu 

peux lui permettre ,( quoique j'aimaflfe^ 

fnieux qu'efle n/e les lût point j) n\ai$ 

ne fcHJffre pa* qu'elle lifc Rabelais^ 

Scarron,x>u DoavQuîdiotte. 

Tous CCS livres excitent fe rire.; Sjf 
tii fais^ cher Tobie, que ri^n n'eft 
j)lus fërieux que Ici fins du mariage, -^ 
-- Attache toujours une épingle à. 
lobiabot avant dreptrcr chez die. — 
:Sîi ette te permet de t'^flcpi*" fiir 1^ 
»ême fopha ,6c. qtfeîlc te donne li 
fecilrté de pofer ta^ main fiir la fîênne^ 
réfifte à cette tentation. — Tu ne fau,i 
lois toucher (à main , fans que la tem^ 
pératurc de la tienne lui feilTe deviner 
jce qui fe paffe en toi. LaiflTe la toujours 
ida^ rindécifion fur ce point & fur 
beaucoup d'autres. ^ En te conduis 
fent aine , tu ;iuras au rAoins fa curio- 
sité pQw: tpjj $c fi ta beli* n'cft p^ 
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lemrore entièrement foumife, &,que toi 
inc coi^inuel tegimber ,(cc qui ett fort 
probable ) tu %g feras tirer qi^lques 
©ces de fang aur^eflpus des oreilles^ 
fuivant la pratique àt\ atjcichs Scyûit%^ 
^ui guçriflbient par ce moyen les ap- 
pétits Jes plus jûéforiîoiuiés de nos^ 

Avîcenrie.çft d^avîs que ?onfe ftottc 
^nfuiteavec de l'extrait d'ellébore, après 
fcs évacuations & purgations (convena- 
Wes ; *— & je penferois aflez comme 
lui. Mais ilir^tout jne niange qiie peu 
ou point. 4e bouc m de cerf^ ^x- & 
abft|ens-toi foigneufemcnt^ c'eft-à-dîre 
autant que tu le pourras, de paons ^ de 
|;rues , de 'foidques , de plongeons , & 
jde {toutes dteau. 

Pour ta -boiflbn.j je n'ai paa iïeftmi 
de te dire que ce doit itrc une thfii- 
fion de verve^e & d'herbe ha^éa , de 
laquelle (Efieh rappone des effets fur-' 
prenant?;, t- Mais fi ton eitomach ea 
ibuf&oit ^ tu devrois en difcontinuer 
Tufage ^ & TÎVre de xoncombres^ de 
melons, de pourpier & *de laitue; — • 

H ne fe préfente pas pour le moment 
autre s:hoït \ te direv 

A moins que ia jjucirce venant à fe 
déclarer. •«• • 

Aînfi, 
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AînG , mon cher Tobîd , je dcfire que 
tout aille pour le mieux; 
Et je fuis ton afFeâio(iné frère , 

Gauthier S H AN Dr; - 



CHAPITRE LXIV. 
Les trous dt ferrure. 

J\ LTieure même où mon père écrî* 
-voit Ton inftruâion fraternelle , mon 
oncle Tobie & le Caporal de leur côté 
^iipafoiem tout -pour l'attaque. Com- 
me ils avoient renoncé à faire retour- 
ner leç culottes d'écajlatte , au moins 
pour le moment, rien ne pouvoît les 
engager à remettre leur yifite plus tard 
qu'au lendemain matin. La réfolutîdn 
fut prîfe en conf^quence , & le départ 
'fixé à onze hautes. ^ 

« Allons , ma chère , dît mon père & 
•> ma mère , il convient qu'en bon frère 
•» 6c en bonne fœur nous nous rendions 
97 chez mon frère Tobie , pour proté- 
i> ger & favorïfer fon- attaque »» 

Il y avoir déjà quelque tems que le 
Caporal & lui étoicnt habillés , quand 
mon père & mi mère arrivèrent y 8c 

Tome ir. l 
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Thorloge venant à fonner onze Iteii- 
res, c'étoît le moment; de fe mettrç 
en marche. .Mon pare n*çut çjuc. le 
tems de glifler fa lettre d'inUrudion 
dans la poche Whabit de mon oncle 
Tobîe , «: il fe joignît à ma mère pour 
lui fouhaiter wn heureux luecès. -- 

« Je,vo}.idroîs , dit ma mère y les voir 
#j par* le trou de la feri'ure» — Mais 
99 uniquement par curiofité »• = 

« Appeliez chaque chofe par fon 
» nom , dit rpon père ^ f- & regardez 
n enfuite par le trou de la ferrure taixt 
» qu'il vou^ plaira ». r - , 



CHAP]tTRE LXV,' 

Jugement téméraire. 

J E prends à témoin toutes les puîC- 
fanées du tems & du hafard qui fans 
ceffe nous arrêtent dans notre carrière , 
. que mon efprit étoit à bout , & que 
je ne favois comment poursuivre Thif- 
toire des amours de mon oncle Tobîe , 
lorfque ma mère ^ par curiofité ^ difoiç- 
.clle y (mon père liji fpupçonnoit un 
autre motif, ) délira pouvoir les regar- 
der par le trou de la ferrure, -* 



mm 
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«^Appeliez chaque chofe par foo 
• nom, dit mon père; Si regardez 
•» enfuitc par le trou de la ferrure tant 
« qu'il vous plaira ». 

C'étoit uniquement la fermentation 
de cette humeur un peu acide , qui ei>- 
f roit dans { le tempérament de mon 
père, & de laquelle j'ai fpuvent parlé, 
qui donna lieu à une pareille inlinua« 
tien de fa part. Cependant comme »il 
était naturellement franc & généreux, 
tiî^ toujours ouvert à la conviôion , il 
eut à peine lâché le dernier mot de 
cette réplicpie peu obligeante , que fa 
confcicnce lui en fit un reproche. 

Ma mère avoit en ce moment fba 
bras gauche conjugalement paffë dans 
îe bras droit de mon père , de telle 
forte que fa main appuyoit fur la fienne. 
-- Elle leva les doigts & les laiflk retom- 
ber. On auroit pu difficilement pro- 
noncer fi c'étoit là un coup ou une 
çareffe ; — le cafuifte le plus habile 
auroit été bien embarraflTé à décider fi 
ce gefle fignîfioit un reproche ou un 
aveu. Mon père qui étoit rempli de 
fenfibilité de la tête aux pieds , n'y vit 
que l'cxpreffion d'une femme timidp 
& fauffement accufée. — Les repro- 
cl^es de fa confcience redoublèrent j^ -rft 

l'n 
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^9^ Tristram 
il détourna la tête, -^ Ma mère penf» 
:quc fpn corps alloit fuivre , & que fou 
projet étoit de reprendre le chemin 
de fa maifon ; auflitôt en croifant fa 
jambe droite par-deflu? fa gauche qui 
^je bougea pas , elle fe trouva en face 
de mon père , qui en ramenant fa tête 
rencontra fubitement les yeux de m% 
mère, — 
. i^ Nouvelle confufion ! -r- 

Teut détrulfoit le premier foupçoit 
u'il avoir formé. — Tout augmentoU 
es remords. Un criftal mince , bleu , 
calme & brillatjt , faôs tache, fans eau , 
& tellement tranquille , qu'on auroit 
pu appercevoir jufqu'au fond la moin* 
ère particule ou la moindre expreft 
Cpn de defir , s'il en eût exifté chez 
ma mère ; — mais il nV en avoir 
pas le plus léger veftige. Et je ne faî^ 
comment il arrive que moi , fon fils , 
formé de fon fang , je me trouve fi en- 
clin à la joie , fur-tout vers les équî- 
noxes de printems & d'automne, — 

Ma mère , Madame ; n'étoit telle en 
aucune faifon de Tannée , ni par nature , 
ni par éducation, ni par imitation. 
, Un fang doux & fage cîrculplt paifii» 
blement dans fes veinés , en tout tems ^ 
h jour ôc la nuit^ dans les occafions 
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ipéme les plus critiques. Son imagina- . 
non calme & paifible n'étôit point 
échauffée par ces pratiques afcétiques , 
par ces lectures myftiques, qui n'ayant, 
aucun fens en elles - mêmes , forcent 
Tefprit à fe replier dans la nature pour 
leur en trouver un. Et quant à mon 
père, il étoit fi loin de chercher à 
enflammer fes idées la-deflus , que fon 
plus grand foin étoit d'éloigner de fa 
tête toute image ou propos de ce genre.. 
Au refte , la nature avoît fait tous 
les frais de la fageflTe de ma mère, 
& rendu fuperflues les précautions de 
mon père. Et mon père le favoit! -^ 
Et mon père n'en continuoit pas moins 
fes pré(?autions ! — Et moi , Triilram 
Shandy, me vôîla aflîs en gillct brun 
& en pantoufles jaunes , fans pcrru- 

Î[uc ni bonnet ^ ce douze Août mil . 
ept cent Tqixante fix ^ accompliflànt 
une de fes prédirions les plus tragi- 
comiques ; favoir que je ne penferois 
ni n'agirois en rien comme les autres 
enfants des hommes. .— 

La méprife de mon père vînt de 
ce qu'il attaqua le motif de ma mère, 
au lieu de l'aftion elle-même; car cer- 
tainement les trous de ferrures ne font 
p^s deftinés à fervir de lorgnettes, 8c. 

liij 
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en confidérant l'aôion de ma mère cdfti- 
me tendant à nier une vérité reconnue, 
& à faire qu'un trou de ferrure ne fût . 
pas U5 trou de ferrure, l'adion alors 
étoît une violation de la nature des cho- 
ùî , & commfe telle aflez criminelle. 

Ccft pourquoi , n'en déplaife aux 
prédicateurs , les trous de ferrure font 
roccafion de plus de péchés , je dis 
raômc de péchés énormes , que |ous 
les autres trous du monde. 

C'eft ce qui me ramène aux amours 
de mon oncle Tobic. 

t /-. ' , I, ■'— ^ 

CHAPITRE LXVI. 

Parure if^ mon oncle Tobie. 

C^UOIQUE le Caporal eût tenu parole 
eïi retapant de fon mieux la grande 
perruque à la ramiïies de mon oncle 
ToHe , il avoit eu trop peu de tems , 
& tousfes foins n'âvoient produit qu'un 
effet aflez pince. Cette fameufe perru- 
que apvôrt paflë plufieurs années àppla- 
tie dans k fona d'une vieille armoire ; 
& comme les mauvais plis ne s^cffa- 
ccnt pas aâfémcnt , & que fufage des 
bout$ de chandelle n'eit pas toujours 
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lûr , Fentreprîft du Caporal n'étcrit pas 
une chofe auflî facile qu'on pourroît 
le croire* Il s'emp!oyoit pourtant dà 
ion mieux ; — il pomadoit , — il crê-* 
poit, — r il rctapoit , — puis fe rectiloitf 
d'un air joyeux , 6t tes deux bras teh-i 
dus vers la perruque, cohime poftr î^en- 
gager à prendre un tneîUèur air. — 
j^lais le tout ehvain ; elle frifoit en dé^ 
fk du Caporal, par-tout dû lé Caporal 
ne vouldit pas qu'dk frisSt ; St quand 
i>ne bouclé ou deux atiroient pÛ rém- 
bellir , chaque cheveu s'applatîflbît 
comme s'il eût été trempé dans rcâit 
bouillante* 

La Déeffe du Spleen elle-même n'au- 
roit pu la voir lans fourîre» 

Telle étoit la perruque de mon dhctt 
Tobie, *- ou plutôt telk elle aui-pît 
paru fur tout autre front que le fien. 
Mais le front éc mûri ôhcle Tobie étbîÉ 
le fiége aimable dé là douceur & dtf 
\2L bonté ; & ce charme ferépandoit fu^ 
tout ce qui renvirontibit. — rTaiîleurs^ 
Monfi€ur,.la natufé avôit dan^ toute 
là perfonne tracé lé mot gentilhomme 
en fi beaux caraèHre$ , que ]uÇqulL fou 
chapeau brodé en vieux point d'efpa^ 
gne tout terni, .& fùrmonté d'une large 
cocarde de taiffietàs frip{)é; -^ ce eha* 

li? 
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{)cau , dis- je , qui en ïuî- même ne va-^ 
oit pas quatre fob , acquéroit de Tim- 
portance dès qu'il ^toit fur la tête de 
Uion oncle Tobie. On eût dit qu'une Fée 
elle-même l^voit compofé de- fa m^n , 
pour mieux aller à Pair de fonvifage-r 
Rien n'auroît mieux prouvé ce que 
J'avance, que l'habit bleu & or de mon 
oncle Tobie > fi , à qijelqucs égards , 
la proportion n'éteit f>a? néceflàire à la 
grâce ; mais depuis i^uinze ou feize ans 
qu'il étoit fait ,— depgb que l'inaôtiviré 
de mon oncle Tobie (dont les pronie* 
pades étoienjc prcfquç bornées à fon 
boulingrin , ) avoit doublé fon embon- 
point ^ -* fon habit bkU* &' or étoit 
devenu fi miférablerc^ent étroit , que 
ce n'étoît qu'avec la plus grande peme 

Sue le Caporal avoit pn l'y faire cntrçr; 
: le racommodage des manches n'a* 
voit fervî de rien ; — • il étoit cepen- 
dant galonné en p4ein , & fur toutes 
les coutures , & devant & derrière ^ 
comme au tems du Roi Guillaume ; &î 
pour finir ]a defçriptipn, iî jettoit tant 
d'éclat au ifoleil ,: il avoit un air fi më-i 
talliqu^ & fi guerrier, que fi le pro- 
jet de mon oncle Tobie eût été d'at- 
taquer la veuve en armure , il auroit pu 
lui-même s'y méprendre; 
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Quant aux culottes d'écarlatte , on 
fait que le Tailleur lès avoit dëcoufues^ 
& les avoit abandonnées. On auroit pu 
à la rigueur s'en accommoder -, mai» 
c'éroit affer que le foir d'auparavanc 
on le» eût déclarées incapables de fer- 
vir-, & comme il n'y avoit point d'aï- 
is la garderobe de mon 
y mon oncle Tobie fortit 
e gluchc rouge. — 
; avoit endofle l'uniforme 
Fèvre. Il avoit retroulfé^ 
fous fon bonnet de hou- 
, connue on fait, avoit 
été remis prefque à neuf. — Il fuivoit^ 
fon maître d trois pas de diftance. — 
Sa chemife renflée à fon jabot & autour 
de fes poignets ^ annonçoient l'orgueil 
de fon ancienne profeflîon ; & fon bâ- 
ton , fufpendu par un petit cordon de; 
cpîr noir , dont les deux bouts renoues 
enfejnble finiffbient par un gland, ba- 
I^nçoient au-deffbus de fon poignet 
gauch^j. — Mon oncle Tobie portoit fa 
canne comme une hallebarde, 

. « Vraiment , dit mon père en luJ* 
»,inê^e^ils ont aflez bon air >h. 



#. 
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CHAPITRE LXVII. 
Il trcmhU. 

JV? <Jn oncle Tobie retourna la tête 
plus de dix fois , pour voir fi le Capo- 
ral fe tenoît prêta le foutenir; & autant 
de fois le Cr.poraf fit «in petit mouli- 
net de fon bacon ; non pas d'un air 
avantageux; mais avècTaccent le plus 
doux du plus rcfpeâueux cncourage- 
gement , comme pour dire à fon mai- 
tire : nt craigne^^ rien. 

Son mairre fe mouroît de peat.— * 
Il ne fa voit pas diftînguer, ainfi qtie 
mon père le lui avoit reproché , le 
bon côté d'une femme de fon mao- 
vais côté. Auflfî n*avoit-il jamais été à 
fon aife auprès d'aucune d'elles; — fauf 
dans les moments d'affliâion. Car alors 
fa pitié étoit extrême; & le Chevalier 
le plus courtois de la Cheva'erîc er- 
rante n'auroit pas fait plus de chemin 
que mon oncle Tobie , tout boiteux 
qu^il étoit, poin- effuyer une larme de 
l'œil d'une femme. — Et cependant 
excepté l'occafion^où Miftrîss Wadman 
avoit abufé de fa bonne foi ^ il n'avoit 
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jamais ofé arrêter fes regards fur Tceil 
d^aucune femme. 

Il difoit fouvent à mon père dans 
Tadmirable fimpUcité de fon cœur , 
quefixer une femme , c'étoit prefque 
( finon tout à fait) la même chofe que 
àe lui tenir un propos obfcène. 

— ce Et quand cela feroit , difoit 
9> mon père! 1? 



li 
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CHAPITRE LXVIIL 

Il héfite. 

i« HiLLE ne peut pas , Caporal, dît moft 
» oncle Tobie , faîfànt halte quand ils 
M furent à vingt pas de la porte de 
jj^Miftriss Wadnian , — elle ne peut pa?» 
, f> s^en ofFénfer >». = 

« Non plus , dit îe Caporal, que la 
» veuve du Juif à Lisbonne ne s'offenf* 
n de la vifite de mon frère Thomas *».= 

« Et comment la prit elle ,.dit mon 
» oncle Tobie , fe retèumant vers te 
•> Caporal l » =r 

«t ] ^plîqua Te 

n- Cap 'bm ; mai» 

», ceci inonquefi 

>» le p; I époufë la 

^ veu^ isqu'après. 

^ lettr ^ mis aans 

^ leurs fauciifts que de la chair de porc ^ 
» le .malheiîreux n'auroit pas été enlevé 
^ dans fon Ik & traîné à rmqiâfition.. — 
9> C'eft une épouvantable chofe que Pin- 
n quifuion, ajouta le Caporaï; quand une 
» fois un pauvre homme y eft renfermé^ 
a» Monfieur fait biea que c'eft pour la 
» vie » .= * 

«*Hélas ! ouï , dît motr oncTe Tobie 

d'un air rêycur , & les yeux fixés, fiiç 
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ferla porte de la veuve Wadman »>. »i 

. <* Et qu'y a-t-il au monde, continua 
1» le Caporal, qu'y a-t-il d'aufli afl&eux 
n qu'une étemelle prifoo ? — Qu'y a-t-3 
» a'auffi doux que la liberté l = Rien 
» au monde , Trim , dit* mon oncle 
n Tobie toujours d'un air rêveur >»• sa:;^ 

« Tant qu'un homme cft libre ^s'ë^ 
» cria le CaporaL ...»>. Et en^ même-.^ 
tems il fit avec fon bâton le mouS- 
net par-deflùs £i tête^i ^ P^u prés en 
cette WÂmèxc ^ 




— Un mîirîoi^ des SyTTogîCncy hû 
pius. fubtrls de mcwi père , rfeir auroîe 
ça& dit davantag^e enfaveur du^éUhat^ 
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— Mon oncle Tobîè jetta un regard 
penfif vers fa chaumière & fon bbu* 
iingrin. — 

Le Caporal avec fa baeuette avoît 
îitiprudemmjnt évoqué Pétrît de cal- 
cul ; il fe dépêcha de le conjurer , en 
pdurfuivant ion hiftoire en manière 
é?ejtorciJme , lequel ne fe trouve dans 
aucun rituel que je connoiiTe* 

mssaesasa= ^sssasaassBSsmss- 

^ CHAPITRE LXIX* 
Amours de Tom & de la Juive. 

>« JL» a place de Tom lui valoit de far- 
f> gent, & lui donnoit peu de befognc. 
it — Le climat de Lisbonne eft chaud. 
w9 — ' C'eft ce qui lui donna la fàntaifie 
$9 de fe marier >>. 

« Or il arriva vers ce tcras là qu^un 
t» Juif qui vendoit des (aucifles dans la 
» même rue où Tom demeuroit , tomba 
f9 malade d'une rétention d'urine & 
w* mourut. Sa veuve refta en polTêffioa 
» d'une boutique bien achalandé^ ; & 
99 comme à Lisbonne, ainfi qu'ailleurs, 
99 chacun eft pour foi , Tom penfa qu^l 
^-ify auroit point de mal d^aller fe 
p préfenter à la veuve , pour lui offrir de 
p^ l'aider à continuer f^ commerce 99^ 
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« Tom en confëquencc fc di^cida à 
wFaller trouver. — Il penfa d^abord 
» comment il fe feroit annoncer chez 
99 elle. — La manière la plus fimpïe étoît 
9) de feindre d'y aller acheter une aulne 
9> deYauçifles; ce fut celle «Ju'il choifk. 
n Et voici comme il raifonnoit : » 

•* Si je fuis mal reçu , il ne m*en cotn '. 
9» tera jamais qu'aune aulne de fauciflès^ 
» & le malheur tfeft pas grand.'— Si an 
3f> contraire les chofès tournent bien , 
9» je puis gagner , non feulement une 
99 aulne , mais une boutique entière de 
j» fauciiTes ; & une femme p^-deflos 
99 le marqué >^. 

« Toute la maison , du plus grand 
m jufqu'au plus petit , fouhaita à Tom 
a» un heureux fuccés , & il partit. — 
9è Sauf le refpeâ de Monfieur , je m'^îmak- 
•• gîne le voir en vefte & culottes de 
99 bazîn , le chapeau fur l^oreîîîe , — 
#» marchant légèrement dans la rue , — 
99 agitât fa canne en Pâir> — fburiant 
9i & abordant d'un air gai tous ceux 
99 qu^il rencontroît. — Mais hélas î Tom , 
s» tu ne fou ris plus tu ne fouriras plus ^ 
99 s^écria le CaporàTen détournant la tête, 
99 les yeux fixés à terre , comme s^l eût 
99 apoftrophé fon frère au fond de fcu) 
p cachot. — ^> ;ss% 
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« Pauvre garçon ^ dît iticm oncle 
jiTobîe d'un air touché î >* =» 

«< Je puis bien dire à Monfieilr y dit 
il le Caporal', que c'étoît le meilleur 
» garçon , & le plus honnête qu'on eût 
I» jamais vu. » = * 

« Il te^reflèmbloit donc , Trim , r^pK- 
i»qua vivement mon oncle Tobie! >r 

jLe Caporal rougit jufquVu bout des 
doigts. — L'embarras de l'homme mo- 
defte qui s^entend louer y — la recon-* 
noiflànce d'un ferviteur afFeftîonné que 
ibh maître exalte y — Ta douleur d'utt 
fipve fenfîble au fouvenit d'un frère 
malheureux, — tout cela fe j>eignit à 
la fois fur^ le vifage du Caporal , & tes 
larmes coulèrent le long de tés joues# 

Ce fpeâacle ém^ur mon oncle Tobie* 
Il prit le Caporal par fbn habit qui. 
avoit été celui de Lefèvre y & s'appuy». 
fur lui en apparence pour ibulager fa. 
jambe boiteufc , mais réellement pouc 
donner au "Capotai une nouvella^mar-^ 
que de bonté. — Il refta en filence unc- 
minute & demie; enfuite il retira fa, 
main , & le Caporal s'inclinant , reprit 
rhiftoire de fort frère Tonx & de I4 
!ceuve du Jui£ 
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CHAPITRE LXX. 

La Negreji. 

ORSQUE Tom arriva à la boutî- 
s> que , il n'y trouva qu^une pauvre 
a Négrefle occupée à chafTer les mou- 
5> ches avec une touffe de plumes blan- 
j> ches qu'elle avoit attachées au bout 
o d'un long bâton. Mais tout en les 
» chafïànt , elle preooit garde de les 
h blefTer. == Touchant tableau , s'écria 
)> mon oncle Tobie ! La malheureufe 
iy avoit beaucoup foufFerti & elle étoit 
» fprt compatifl&nte ». = 
• « C'étoit , faufile refpe£t de Mon- 
ijfieur, une excellente créature auflî 
» bien qu une excellente ouvrière. Il y 
» a , continua Trim , dans ITiiftoire de 
» cette pauvre malheureufe , des cîr- 
n confiances oui atrendriroient un cœur 
B de roche ; oc dans quelqu'une de nos 
ij foîrées d'hyver^ quand Monfîeur fera 
iê difpofé à les entendre , je les racoiw 
» teraî à Monfîeur , avec le refle de 
H l'hifloire de Tom , dont elles font 
99 partie ». == 

« Ne l'oublie donc pas , Trim , dît 
f mon oncle Tobie »* = 
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« Maïs , Mônfieur , dit le Caporal 
>9 avec un air de doute ^ un Nègre a-t-il 
97 uneame? » = 

«c Je fuis peu verfé , Caporal , dît * 
Aï mon oncle Tobie^ dans les chofes de 
» cette nature. Mais je fuppofe que 
» Dieu n'auroit pas voulu laiflèr un 
99 Nègre fans ame , plutôt que toi ou 
99 que moi «. = 

«^ Ce feroit une affreufe injufticc ^ 
f> dit le Caporal i>. =: 

«« Aflurément , dit mon oncle To- 
k bie ». == 

« Pourquoi donc, oferois-je deman* 
« der à Mônfieur , traite-t-on plus mal 
«• une fervante noire qu^une blanche iî'Jss 

« Je ne puis t'en donner aucune rai* 
f> Ion I dit mon oncle Tobie »^ ^= 

« C*eft fans doute qu'elle n'a point 
ud^amîs^dit le Caporal en fecouant 
>#la tête , ni perfonne' pour prendre 
» fa défenlc *u s= 

' « îrim , dît mon orcle Tobie , c'elf 
«là ce qui devroît lui afllirer , ainfi qu'à 
M fes frères , notre proteôion. -^ C'eft 
» le hafard de la guerre qui les a mis en 
f> notre pouvoir , qui a placé la verge 
» dans nos mains. — Où elle fera en- 
ii fuite, le ciel le fait; mais en quelques 
» mains qu^elIé tombe, Trîm , le brave 
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f> homme n'en ufera pas d'une maniéré 
j> barbare. >j. = 

« Le ciel l'en préfervc, dit le Capo* 
97 rai »« = 

<« Jmen , répondit mon oncle Tobîe,' 
,) en pofant la main fur fon cœur ». 

Le Caporal reprit fon hiftoire pour 
la continuer; mais avec une eipèco 
d'embarras , dont le leâeur ne devine 
peut-être pas la caufe. — • 

Par toutes ces tranfitions fbudaînes , 
& la plupart touchantes , dont le Capo- 
ral avoit entrc-mêlé fon récit , il avoit 
perdu la clef fur laquelle il l'avoit com- 
mencé. Son projet avoit été de diftrairc 
fon maître , & fon maître s'attendrit- 
foit. Deux fois il touffa , deux fois il 
eflàya de f^ remettre fans pouvoir y 
parvenir; enfin il rappella fes efprîts, 
replaça fa main gauche fur fa hanche » 
le coude relevé en arc d'un air vain- 
queur , & confervant la liberté de foa 
bras droit , pour aider fon débit par 
fts geftes , il fe rapprocha autant qu'il 
put du ton qu'il avoit perdu. — Et dans 
cette attitude il continua fon hiftoire* 
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CHAPITRE LXXL 

Les fauciffts. 

ce X OM qui n'avoît rien à dëmêler avec 
n la Négreflfe , paffa dans la chambre 
n qui étoit au-delà de la boutique pour 
n parler à la veuve du Juif — de fou 
f> amour... & de fon aulne de fau- 
»» cîfles. — C'étoit , comme je l'ai dît 
9> à Monfieur , un garçon honnête & 
» de joyeufe humeur /& il portoit ce 
» caraâère écrit fur toute fa perfpnne. 
n II prit donc une chaife , il fe plaça 
•» près d'elle & contre la table , & s'adît 
9» Ikns plus dé cérémonie ^ mats avec 
n la plus grande politeflè. 
' « Pour' un galant c'eft la plus fotte 
chofe du monde , s'il m'eft permis 
i 4|e le dire à Monfieur , que de débu- 
ji, ter auprès d'une femme qui fait des 
» faucilles. — En effet , quelle fleurette 
j>luî conter? ~ Tom débuta gravc- 
>i ment , en demandant d'abord à la. 
ji veuve comment fe faifoient les fau- 
» ^îfïès , — quelle efpèce de viande , 
>» quelles herbes., quelles épices y en- 
if troient, — Enfuite^ d'un ton un pea 
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li pîus gai , avec <|ucls boyaux , — fi les 
» plus gros étoient les meilleurs , — s'ils 
99 ne crcvoient jamais , -^ &c. > Ayant 
9» feulement l'attention de r^fter plutôt 
» en arrière que de trop s'avancer, & 
» de ne rien rifouer fans être à peu 
V près affuré du luccès »>.=;= 

ju Ceft pour avoir aéjglîgé cette pré- 
m caution , Trim, dit mon onde Tobic 
j* en s'appuya§t fur l'épaule du Capo* 
f> rai , que le Comte de la Motte per* 
» dît la hataille de Wynendale. Il s'a^ 
f> vanca Imprudemjn^nj: dans le bois j 
t) & fans cela Lille ne feroit pas tombé 
» dans nos mains , non plus que !Gan4 
» & Bruges, qui fuivirenc fon exemple, 
19 L'année étoit fi avancée , CQntinua 
$9 mon oncle Tob4e, & la faifon devint 
9f fimauva\(ê, que fi les phofes n'avoient 
9 pas tO)irné comme elles ^rent , nos 
» troupes, auroient péri en pleine carnî 
» pagne ». es 

f^ Mais , dit Trim , n^ feroît-ce pas 
» que les batailles , ainfi que les maria» 
99 ges , fonf écrites dans le ciel ? » 

Mon oncle Tobie rêva. 

Sa religion l'engageoît à dire d'unç 
£âjçon. -^ ba haute idée de l'art militaire 
le-pou(foîjC à dire d^une autre. — Ne pou* 
jrant les accorder epfemble, mon oncl^ 
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Tobîe préféra de ne rien dire; & It 
Caporal acheva fon hiftoire. 

« Tom s'appcrcevant qu'il gagnoit 
y un peu de terrein , & que tout ce 
3» qu'il avoit dit fur les faucifTes avoit 
99 été bien reçu de la belle , fe hafarda . 
»> à lui offrir ce l'aider un peu. D'abord 
9> il prit l'entonnoir & le tint , pen- 
y> dant que la veuve avec fon pouce 
>» faifoit entrer ta viande^ans le boyau } 
>f enfuite il coupa des attaches de Ion- 
i> gueur convenable^ & les tint dansfà 
It main pendant qu'elle les prenoit une 
•> ^ une ; — après cela il les mit dans 
^• la bouche de la veuve , où elle pouf 
9) voit les prendre félon le befoinj -^ 
» enfin peu à peu il en vint à lier les 
9> faucilles à fon tour , tandis que la 
a» veuve en tenoit le bout dans fes dents »* 

ce Or , Monfieur faura qu'une veuve 
99 tâche toujours de choifir fon fécond 
99 mari entièrement différent du pre- 
99 mier. —Si bien que l'affaire étoit plus 
!• d'à-moitié réglée dans l'efprit de la 
^> Juive , avant que Tom eut parlé de 
» rien j». 

« Elle feignit pourtant dp vouloir fe 
99 défendre , & le faifit d'une fauciife » 
m mais Tom à l'inilant fe faifit d'une 
«> autre* • • • » » 
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^ et Monfieur comprend bien que la 
»9 veuve ne fut pas la plus forte »• 

« Elle figna la capitulation , Tom h 
ji ratifia , & TafFaire fut finie «. 



CHAPITilE LXXa 

Contrc^marche. 

*i 4^ OUTES les femmes 3 Ibfttînuà 
p Trim , en commentant fon hiftoirc, 
w.depuis la prepiière jufqu'àla dernière, 
u aimçntla plaifanterîe, La difficulté 
9> eft de fs^voir celle qui leur convient; 
j» & pour le connottre il n'y a d'autre • 
» moyen que de faire quelques cflTais ; 
H de même qu'avec une pièce d'artil- 
M lerie on élève ou on rabaiffe la 
» culaflèy jufqu'à ce qu'on donne dans 
,» le blanc >». =5 

. , •* Je goûte cette comparaifon, dît 

M mon oncle Tobie , encore plus que 

I» la chofe même ». =3 

- ^ €c Parce que Monfieur , dît le Capo- 

n rai , aime mieux la gloire que le plai* 

: » fir f>, =5 * 

c< J'efpère , Trim , répondit mon 

If oncle Tobie , que j'aime l'humanité 

. w au-deffiis de tout j -- & comme la 



Digitized by 



Google 



l\S T RT s T il Aivr 

99 fcîence des armes tend évidemment^ 
9i au bonheur & au repos des hom- 
f» mes , — & que la branche , fur-tout^ 
•> de cet art , dans laquelle nous noua 
f> fommes exercés enfemble au boulici- 
>5 grin , n'a pour but que d'arrêter lés 
i> entreprifes de l'ambition \ & de 
•> retrancher la vie & la fortune du 
f> plus foible , contre Tmvafion & le 
I» pillage du plus fprtt — toutes les fois 
>» quôTte tambour fe fera entendre*^ 
/fi Je me flatte , Caporal , que l'un & 
••l'autre nous aimons trop l'humanité 
•» & nos frères , pour ne paà nous ariliet 
w & voler à leur fecours >». -* 

En difant ces mots , mon oncle Tobic 
fe retourna , & marcha fièrement com- 
me à la tête de fa compagnie.— Et le fi- 
dèle Caporal portant fon bâton à l'épaule 
& frappant de la main fur le pan de 
(on habit pour marquer le premier pas^, 
fè mit à marcher en féconde ligne der- 

.irière fon maître, le long de l'avenue 
qui les ramenoit chez eux. — 

*< Que diantre fe paflè-t-il dans leurs 

*•> deux caboches , s'écria mon jpère à 
99 ma mère ? Sur ma parole ils amègenc 

■ »> Miftriss Wadman en forme; & ils 
f> font le tour de fa maifôn pour mar- 

^m quei;la ligne de circonvallation >».^ 

« J'ofç 
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'^ Toffi dire , répliqua ma mère...» 
Mais un moment, mon cher Mon* 
fieur. Ce que ma mère ofa dire, ce 
que mon père ofa lui répondre , enfin 
leurs demandes , leurs réponfes & leurs 
répliques , feront certamement lues , 
irelues, difcutéçs, commentées, para^ 
phrafées par la poftérité -, — mais dans • 
un chapitre à part. Je dis : par la pop' 
mérité, & je le répète. — Qu'a fait moû 
ïivre pour ne pas fiirnager fur Tabyme 
des tems avec Vélogc de la Folie , le 
conte du Tonneau , oc tant d'autres ? 

Mais pourquoi jetter de fi loin les 
yeux fur l'avemr ? — Ah ! fermons-les 
bien plutôt. — Le tems vole & détruit 
tout. — Chacune des lettres que je 
trace , me dit avec quelle rapidité la vie 
iiût ma plume. — îîos journées & nos 
heures , ( plus préciçufes , m^ chère 
îenny , que ces rubis qui brillent à ton 
cou) s'envolent fur nos têjces commf 
ces nuageç légers , que chaffe raquilon 
& qui qe reviennent plus. — Tout dif* 
parpit, — tout fe détruit. — Ces cheveux 
que tu prends foin d'arranger fur ton 
front ; ^ . . regarde , .... ils blanchiflèni: 
fous t^ main. — Et chaque baifer quç 
je te donne en te quittant^ chaque 
abfence qui le fuit , eft le prélude dfi 
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cette réparation éternelle qui iious 
iattend bientôt. -^ 

Ciel ! ô ciel ! prends pitié de ma, Jenny, 
^ prends pitié de celui qui l'aime. -- ^ 

CHAPITRE LXXIII. 

Xc qiCen dîra-t-on, 

JVlAlS que penfera le monde de cette 
exclamation? — Tout ce qu'il voudra. 



ss 



CHAPITRE LXXIV. 

L*atunte. 

]M[a mère , toujours le bras gauche 
paiE dans le bras droit de mon père , 
étoit arrivée avec liii jufqu'à l'angle fatal 
de la vieille muraille du jardin , où lé 
Poôeur Slop devoit un jour être ren* 
verfé par Obadiah monté fur un che- 
val de caroflèj — lequel angle ëtoit 
direaement en face de la maifon de 
Miftriss Wadman. - Là mon père jet- 
tant un coup-d'œil par derrière, app«r- 
jut mon oncle Tobie & le C^poul 
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.qui n^étoîent plus qu'à dix pas de la 
porte. Il fc retourna auflî-tôt. 

« Arrêtons -nous un moment, dît 
#> mon père \ & voyons un peu de quel 
n air mon frère Tobie & fon valet 
n Trîm feront leur première entrée. 
9> Cela ne nous retardera pas d^une 
» minute. = Quand ce feroit de dix, 
,»> dit ma mère ! = Non pas d'une dc- 
99 mi- minute , dit. mon père ». ; 

C'étoit précifément Pinftant où le 
Caporal entamoit Thiftoire de fon frère 
Tom & de la veuve du Juif. — L'hiC- 
tôire commença , — continua , — elle 
eut des épifodes , — on jevînt fur fes 
pas , — on continua , — on pçurfuivitr, 
— Thiftoire ne finiflbit pas ; — le Icfteur 
Pa trouvé bien longue. — 

Le ciel ait pitié de mon père ! il jura 
cinquante fois; chaque attitude nou- 
velle le défefpéroît. 11 donna le bâton 
du Caporal , & fes moulinets , & tou- 
tes ces gentilleffes , à autant de diables 
qu'il en crut de difpofés à accepter le 
cadeau. •— 

Quand Tiflue des événements pareils 
à ceux qui tenoient mon père dans l'at- 
tente , refte ainfi fufpendue dans les 
jiiains des deftinées , l'efprit a par boiv- 
lieur trois efpèces de iituations à par; 
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courir; fans <juoî il lui feroit impùfS.4 
ble de tenir jufqu'au bout. 

Le premier moment eft donné à fa 
curiofitCy — le fécond à juftificr cette 
curiofitë. — Quant — aux troifième , 
quatrième, dnquièmc, & caetera, jus- 
qu'au jour du jugement, —ils font de 
.Pempîre du point d'honneur. 

Je fais que beaucoup <Je moralîftcs 
mettent le tout fur le compte de la 
patience. Mais cette vertu a, ce me 
iimble , un département fuffilànt , & 
dans lequel elfe peut s'exercer, fans 
.venir ufurper le peu de places déman- 
telées que Vhonneur^ confervées fur la 
terre. — 

Mon père , à Taîde de ces trois auxi- 
liaires , attendit du mieux qu'il pût la 
fin d« Thiftoirc de Trim. Il tint bon 
pendant le panégyrique , que mon 
oiicle Tobie débita <^r la profeflion 
des armes dans le chapitre d'après ; 
mais voyant enfuite qu'au lieu de mar- 
cher vers la maifori de Madame Wad- 
man , tous deux , après s'être retour- 
nés , reprenoîent le chemin diamétra- 
lement oppofé , & confondoient ainfî 
fon attente , — pour le coup mon père 
ne put y tenir ; & il éclata brufque- 
jPAept| en yçrtu ^ cette dif^ofitio^ 
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îâTîumcur acidulé , qui dans certaine$ 
occafions diftinguoit entièrement fon 
caractère de celui des autres hommes^; 



CHAPITftE LXXV- 
Zc premier Dimanche du moisi 

^ vj^^ diantre ft pajje^uit dans kurs 
$> caSoches ^ s'écria mon père > « = 

« rofe dire , répondit ma mère , qu'ils 
f» font des fortifications ». s=' 

« Quoi ! fur le terrein de Miftrîs§ 
I» Wàdiîian , s'écria mon pérc en reçu- 
p lant d'un pas \ ^i tsi 

•«Je ftippole que non, dît ma mère»,=3 

•« Je voudroîs, dit mon^père en élc- 
M vant la voix , que la fciencc des for- 
9» tifications fôt à tous les diables , avec 
» toutes leurs fadaifes de fapes , de 
j» mines , de blindes , de gabions , de 
f» cunettes , & de fàuflès brayes ». =s. 

« Ce font dcsfadaifes, dît ma mère >»•; 

Or ma mère , tolérante, (comme je 
voudroîs que le fuflènt certains perfbn-* 
nages du clergé, m'en eût-ll coûté mon 
gilleç brun oc mes pantoufles jaunes) 
— ma mère, dis-je , toit toujours de 
Tavis de mon père,équoîcjue la plu- 
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part du tems elle n'en comprit pas ufl _ 
itiot; & qu'elle tCcut pas la première* 
idée du fèns des hiots & des termes 
de l'art, fur lefquels il feîfoit rouler 
Topinion ou le fyftême du moment. 
Elle fe contentoit d'accomplir à la let- 
tre les promefTes que Ton parrain ôç fa 
marraine avoient laites pour elle , mais 
rien de plus. Elle fe feroit fervie d'un 
mot ou d'un verbe pendant vingt ans, 
& l'auroit employé dans tous fes tems 
& dans tous fes modes , fans s'embar- 
rafler le moins du monde d'en deman- 
der la fignification. 

J'ai déjà dit que cette înfoucîance 
défoloit mon père; c'étoit pour lui une 
fource éternelle de chagrins ; la con- 
tradiâîon la plus opiniâtre lui auroit 
été moins fcnfible. C'étoit ce qui tor- 
doit le cou à leurs meilleurs dialogues 
dè$ la première pbrafe. — Ma mère 
ne connoiffoit rien aux canettes , ni aux 
faujfes brayes ; elle fut de l'avis de mon 
père. 

ce Ce font des fadaifis , dit ma 
t> mère >>. = 

c« Oh ! fur-tout les cunettes\ s^écrîa 
fj mon père »>. Il crut avoir dit un bon 
mot* — Il jouit de fon triomphe & 
pourfuivit ; 
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f^^ Non que ce foit , à proprement par 
h 1er , le terrein de la veuve Wadman , 
D dit mon père en fe reprenant un peu ; 
n car elle n'en a que rufufruit »>. = 

<^ Cela fait une grande différence , 
» dit ma mère >% = ^ 
: •« Aux yeux des fots , répliqua moti*^ 
fi père w, rr 

« A moins qu'il ne leur arrive d'avoir 
fi des enfants , dit ma mère ». = 

« Mais auparavant , dît mon père , 
5> il faut qu'elle perfuade à mon frère 
n Tobie de lui en faire ». = 

* <c Sans doute, Monfîeur Shandy, 
5p dît ma mère >5. = 

•« Si elle y parvient, dît mon père, 
9è — que le ciel ait pitié d'eux ! =± 

« ^men , dît ma mère , piano / »> =: 

« Jmen , s'écria mon père , fortif' 
Infime ». = 

« Amef^, répéta ma mère ; » maïs* 
avec une cadence , un fbupir , un accent 
de pitié , qui pénétra jufqu'au cœur dé 
mon père , & ramollit toutes fes fibres.' 
Il prit fon almanach ; . . . mais avant 
qu'il l'eut ouvert , la proceflîon dTfo- 
TÎck venant à fortir de Péglife, éclair- 
cit une partie de fes doutes -, & ma 
mère acheva dfe les lever, en lui diftnt 
gue c'étoit le premier Dimanche du 

Kiy 
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mois. .— 11 remit fon almanach dané 
ia poche. — 

Le premîer Lord de la Tréforerîe; 
occupe à trouver des moyens & des 
expédients , ne feroît pas rentré chez 
lui d'un air plus émbarraflTé. 



CHAPITRE LXXVL 

Reprenons haleine. 

A.PRÈS un chapitre comme celui 
qu'on vient de voir^ & fur-tout après 
la manière dont il finit , il faut né« 
Cieflairement inférer quatre ou cinq, 
pages de matières hétérogènes y pour 
maintenir une jufle balance entre la 
fageffe & la folie. Sans cette précau- 
tion un livre ne vîvroit pas au-delà de 
Tannée. — * Mais une digreflïon lourde 
& traînante , n'eft pas ce (\^\ kut. Il 
vaudroit autant aller fon grand chemin; 

— Une digredion dans une eirconftance 
comme celle-ci , doit être légère , en-» 
)ouée , & fur un fviyet qui le foit aufli: 

— Ce n'efl pas tout , il niut que le cali'^ 
fourchon & celui qui le monte , ne s'y; 
montrent qu'à la dérobée. — 

La difficulté eft de trouver des agents 
convenables à la nature de ce fef vice» 
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L'imagination eft câpricieufe; — tefprit 
M veut pas être recherché ; — Quoi- 
que la Plaifanteric foit une bonne fille , 
elle ne vient pas toujours quand oa 
rappelle. 

II femWeroît que ta meîffetffe façon 
pour un auteur fût de dire fes prières ; 
mais fi elles ne fervettt qu'à lui rap- 
peller fes infirmités & fes défauts , tant 
de corps que d^efprît, îï fe trouvera 
plus bête après que devant (quoique 
meilleur , religieufement parlant ). 

Quant à moi , il r^y a pats un moyen 
fous le ciel , du genre phyfique ou du 
genre moral , qui ne me fort venu à 
Fefprît , & dont jfe n'aie effayé. Quelw 
quefois m'adreflant à mon ame, & 
difputant avec elfe fur ks naoyens d'é- 
tendre fes facultés,— 

Je ne les^ augmentois pas d'une K* 
gne. — 

Ators changeant de fyftémc , f ai 
eflàyé ce que pourroicnt faire fur le 
corps la tempérance, la fobriété & û 
chafteté. — Elles font bonnes en elles- 
mêmes , difois-je.; elles font bonnes dans^ 
te fens abfolu & dam le km relatif;, 
elles font bonnes pour la fanté, bonnes 
pour le bonheur dans ce monde-ci & 



^Digitizecrb* VjOOQIC 



%26 TllISTRAM 

Enfin elles font bonnes pour tout , ^.2 
excepté pour ce qui me manque. -^ IM 
çlles ne fervent à rien qu^à laiffer l'efprit 
comme elles Tont trouvé. — Quant aux 
vartus théologales , — la foi & Ve/pc" 
ranù pourroient peut-être donner un 

Î)eu de verve ; — mais pour cette vertu 
ade qu'on appelle charité^ elle vou» 
^te ce que ies fo&urs vous avoient 
4onné. — 

Dans les occafîons ordinaires je n'af 
rien trouvé qui m'ait mieux réuffi que 
la méthode dont je vais vous faire^^ 
part, -r— 

— Certainement fi fa logique n'efÇ 
pas une fcience frivole , & fi Je ne fuis 
pas aveuglé par mon amour-propte , 
— certainement , dîs-je ^ il y a quel-- 
que chofe en moi qui tient du vrai 
génie -, & ce qui me le perfuadc , c'eft 
— de voir combien je fuis étranger à la 
jaloufie & à Tenvie :. ce fymptôme ne 
fauroitêtre équivoque. — Jamais je n'ai 
fait une découverte que paie cru pro^ 
pre à perfeâioïîher Part d'écrire , que 
je ne me fois empreflë de la publier^ 
défirânt fincèrement que tout le monde 
pût écrire auflî bien que moi. •— 

C'eft ce qu^on fera , quand on voum 
î^ra s'y donner aufli peu de peine« 
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CHAPITRE LXXVIL . 

Demande:^ à nia Blanchiffiufi, 

E dis donc que dans les occafions ordî« 
naires, — c'eft-à-dire , quand je- me 
trouve ftupide, que mes idées s enfan- 
tent péfaniment& fr débrouillent avec 
peine. — 

Ou que je me trouve, je ne fab 
comment , dans une veine de licence 
& de libertinage , & que je fais de vains 
efforts pour en fortir. — 

Dans tous ces cas & autres fembla- 
bles y je ne difpute pas un moment 
avec ma plume. — Si une prife de 
tabac y fi un tour ou deux par la cham-* 
|)re ne me fuffifent pas^ -^ je prends 
mon rafoir, j'è» eflaie le tranchant 
fur la paumîe de paa main , je me fa- 
çonne le menton , & fans plus de céré- 
monie je me fais la barbe ^ & fi par 
malheur je laiflê un poil , j'ai loitt 
du moins que ce n'en foit pas un blanc» 
— CeU fait , je pafTe ma ehemîfe , je 
change d'habit y je tiiets ma perruque y 
je prends ma bague de topaze ; en un 
mot je miTiabîlIe de la tête aux pieds. — 
. Çr 3 §sm «jur le dàtbie s'en mêlei 

EL vj 
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fi Je n'y gagne rîen^ — Car confiderc^-^. 
Monfieur , que tout le monde voutanr 
être préfent quand on le rafe, (quoi- 
qu'il n'y ait aucune règle fans excep-^ 
ttori) & pcrfonne ne voulant fc raftr 
ian* miroir,, crainte d'àosident, — cette 
fituation , comme toute autre , laiffir 
nécel&n'cmcnt des impreffions particu* 
Kèrcs fur le cerveau — 

Oui , je le maintiens. Les idées d'uni 
homme dont la barbe efi forte y de- 
viennent fept fois plu? nettes & plu9 
fraîches fous le rafoir.— • & fi cet homme 
pouvait, fans inconvénient, fe raferdu 
matinal! ibir,,fes idées parviendroicnt 
au plus haut degré dn fublime. — Je 
ne làîs comment Homère a pu fi biet* 
écrire avec une barbe de Capu^cin ; — 
mais comme fon talent contredit mon 
jfyftême, je ne veux pas m'y arrêter, 
oc je retourne à raa toilette. 

Louis de Sorbonne dit que la toi- 
lette n'eft qa'une affaire de corps; mais 
îl fe trompe., L'ame &te corps ne fku^ 
roient fe féparer; un homme ne fau- 
foit s'habiller, fans que fes idées fè 
portent for fôn habillement; & s'il Te 
met en gentilhomme , fes idées s'ànno- 
bliflènt ; de forte qu'il n^a qu'à prendre 
h pliune & k peindre dans^ [oa âyle^ 
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Amfi , Meffieurs, quand vous voudrex 
fa^vôîr fi ce que j'écris peut fe lire ^ & 
fi rien n'a faU aia plume -, voyer le mé- 
moire de ma blanchiflcufe ; c'eft com- 
me fi vous Kfiez mon livre, — Il y a^ 
un certain mois où je .fais en état de* 
prouver que j^ai fali ti^nte & une che*^ 
mifes. On ne fauroit pouflèr la pro- 
preté plus^ loin, — Eh bien \ j'ai été 
plus maudit, plus vexé, plus critiqué ^ 
pour ce que j'ai écrit dans ce mois là ^ 
que pour tout ce que j'ai écrit dans \c 
refte de Pannée. 

Mais je n'avois pas montré à ces 
Meilleurs les mémoires de ma BlaiH 
chifTeufe*. 



CHAPITRE LXXVIIL 

J\ V reffe ne prenez pas ceci pour une 
dTgreflîonj je ne fais encore que m'y 
préparer , en attendant le foixante & 
dix-neuvième ch^ître ; & je puis em-' 
jplofer cektt-ci à ce qtr'ît nie plaira; 
r- Voyons ; — j'ai vingt fujets pour 
un ; — fe pourrois écrire mon chapitfe 
isîcs Sçufcmnicr^, -^wmon diapitre desi 
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Fi^qui doit le ftiîvre immédiatement.—* 

Ou mon chapitre des nœuds ,. fous 
le bon plaifîr du clergé ; — mais tout 
cela pourroit mal tourner pour moi* 
Cç que f ai de mieux à faire y c^eû de 
fuivre la méthode de quelques favants ^ 
& de me faire â moi-même des objec-r 
tionç contre ce que j'ai écrit ; quoique 
je déclare d'avance que je ne fais pas^ 
plus que mes pantoufles comment y 
répondre. 

O que de critiques vont pleuvoir fur 
jnion livre ï « C'en une fatyre enragée ^ 
»• dira quelqu'^un y auflî noire que fen' 
n cre dont Fauteur fe fert , & digne en 
T9 tout de Therfite. — Ceft un libelle 
99 atroce y & tous les blanchiflages & 
» favonnages du monde n'y font rien» 
3» — D'ailleurs plus le drôle eft degiie-' 
n nillé , plus les farcafmes viehnerit en 
»r foule au bout de fa plume «r 

A ceta je n^ai qulme réponfe prête , 
au moins pour le moment, -r C'èft que 
TArchevéque de Bénevent compofa ion 
indécent roman de Galathée en habit 
violet, vefte & culotte violettes ; ce qui 
prouve que l'habit ne fait pas tout. — r 

« Mais , dit le critique y vous ne pou- 
W vez pas^ nier que îa recfettc du rafbir 
pque vou» iadiq^cZr n'ait vxl girani} 
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b défaut , — • le manque à'unîverfantév 
n La loi invariable de la nature rend 
» ce fecret inutile S toute une moitié 
i> du genre humain yu — ^ 

Tout ce que je puis dire la-defïus, 
c'eftque les écrkains femelles A ngtoifes 
& Françoifes feront bien d'aller fan» 
barbe. — 

Quant aux Efpagnofes ^ — elles iront 
comme elles voudront. 



CHAPITRE LXXIX. 

Elk ejl faite^ 

^^^_^ E voîcî enfin arrivé ce fbîxante dîr-^ 
neuvième chapitre t— que produira-t-il> 
Rien , — qu'une trifte réflexion fwr la 
vîteflc avec laquelle nos plaifirs nous 
échappent en ce monde. 

Car \ Pégard de ma dîgrefïîon , — 
je déclare à la face du ciel qu'elle eft 
^ite. — , 

Revenons à mon oncle Tobie# 
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CHAPITRE LXXX, 

Jï frappe à la portc^ 

l^UAND mon oncfe Tobie & fe 
Caporal furent arrivés au bout de Ta-' 
venue , ils s'àpperçUrent qu'ils tour* 
noient le ào% 3i la maifon de la veuve ; 
îîs firent volfe-fece , & marchèrent droit 
i la pdrte dé Miftrîss Wadnlaû. — 

« Monfieur peut m^en croire & mar- 
*r cher en arttirance , dit le Caporaf ^ 
>> qui porta la main à fon bonnet , en 
f» paflfànt devant fon maître pour aller 
jo frapper à la porte >>. Mon oncle Tobie 
dé^mcntant en ce moment là manière 
invariable de traiter fon fidèle domef- 
tique ^ ne lui répondit rien. — La vérité 
étoit qu'il n'avoit pas encore bien rédige 
toutes {es idées. Il auroit délire une au- 
tre conférence avec Trîm* Et tandis que 
fe Carporaf montoit les troTs marches, 
qui étqiçnt devant la porte , mon oncler 
Tobre cracha deux foison — A chaque 
foi» Te Caporal s^krrêta par une forte: 
d'înftinftj — il refta une minute fe 
maftcau de fa porte fiifpeodu dans £| 
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Inaîn J -^ il héfitoit fans favoir pour-^ 
quoi. — 

Cependant Brigitte, morfondue à 
force d^attendre, faifoit fentinelle en 
dedans , \f pouce & le ptemîer dôigC« 
appuyés fur le loquet. 

Miftriss Wadman afSfe derrière le 
rideau de fa fenêtre , retenoit fon fôut 
fle , & guettoit leur approche. — On 
lifoit dans fès yeux le préfage de fà 
défaite. — 

u Trîm , dit mon onde Tobîe ! i» — 
Mais comme il ouvroit la bouche , la 
mintite expira , & Trim laifla tomber 
le marteau. 

Mon onde Tobïe voyant qu^il ne 
pouvoir plus reculer I fe mit a ilfflec 
ion lilla-burello. 



CHAPITRE LXXXL 

On ouvre. f 

JjRiGiTTE avoir, comme nous Pavoni 
dit , le premier doigt & le pouce fur 
le loquet; & le Caporal ne fut paf 
obligé de frapper auflî long-tems que 
votre Tailleur, Milord, quç vous rai-* 
tes peut-être fouvcnt attendre» — Maî$ 
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jc pouvôîs ne pas aller chcrchef ttiii 
comparaîfon fi loin : car , je foujfigné , 
rcconnois devoir à mon Tailleur au 
moins une guinée ; & je m'étonne fou- 
vent de la patience du maraut. — Ceci , 
*au relte , n intérelïc perfonnc. Mais 
îl faut convenir que c'eft une cruelle 
chofe que d'être endetté. 11 femble que 
ce foit une fatalité pour le tréfor de 
quelques pauvres diables, au moins de 
ceux de notre famille. L'économie ne 
parvient point à relier leurs coffres avec 
ces cercles de fer. — 

Quant à moi, je fuis: sûr qu'il n'y a 
aucun Prince , Prélat, Pape, ni Potentat 
petit ou grand , qui défire plus que 
moi dans fon cœur de remplir fidèle- ^ 
lement fes engagements , ou qui prenne 
plus de moyjens pour y parvenir. — Je 
«e donne jamais plus d'une demi gur- 
fîéé ; — je ne me promené point en 
bottes j de crainte de les uler ; — je 
•n'acheté pas un curcTdent ; — & je 
• ne dépenle pas un fchelling par an en 
tabatières ; — & quant aux fix mois 
que je paflTe à la campagne , '^y mène 
un fi petit train , que Jean Jacques avec 
toute fa modération ne fauroit attein- 
dre à ma parcimonie ; — car je n'ai 
iphez moi ni Jiomme , ni garçon ^ nf 
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cheval, ni vache, ni chien, ni chat^ 
ni rien qui mange ou qui boive. Je ne^ 
me permets qu\ine pauvre & chetivc 
veftale , feulement pour entretenir mon 
feii i & la pauvre fille eft en vérité auflS 
ibbre que je puiffe le défirer. 

Mais fi d'après cela vous me croyez 
philofophe , — je ne donnerois pas , 
mes bonnes gens , une obole de votre 
jugement. 

La vraie philofijphîe , Meflîeurs.,.; 
Mais ce n'cft pas ici le moment d'en 
raifonner. Voila mon oncle Tobie qui 
finit de fiffler fon liira-burello y — fouf- 
frez que j'entre avec lui chez Miftriss^ 
S^adnxàn. 
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CHAPITRE LXXXIV. 

Vous Vallci^ voir. 

H. li.- 4- <- <- ^ <- » 4- 

^ • • • • • 

ce Je vais vous le montrer , Madame ; 
•> dit mon oncle Tobîe ». — 

Miftriss Wadman rougît, — regarda 
vers la porte , — pâlit , — rougit encore 
iégèrement , — puis reprit fon teint 
naturel , — & finit par rougir plus fort 
que jamais. -* Ce que )e -traduis âinû 
pour Pamour du leaeur : 

Bon Dieu , je n*y regarderai pas I 

Que dirait le monde fi py regardoisl 

Je m'évanouirai fi j'y regarde. 

Je voudrais pouvoir y regarder ; 

Il nefauroity avoir de péché à y regarder^ 

*- J'y regarderai. — 

Tandis que Timagination de Mîftrîss 
Wadman travailloit ainfi, mon oncle 
Tobic s'étoit levé du fopha, & avoît 
été ouvrir la porte à l'autre bout de la 
falle , pour donner fes ordres à Trini 
fïans le palTage. «^. 
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' a * ^ * * %>f» «444 * ^ n- if 
^ » » 4 * * _ Je c|.oi5 ^ diç nion oncle 
»> Tobie , qu'elle eft dans le grenier. == 
»> \t Ty ai vuc{enèorc ce matin , répondît 
•i Trim. = Eh ! bien , Trim , cours y 
» promptement , dit mon onclèTcbî?, 
i> & rapporte-la moi dans la falle. =s 
^> Bon Dieu, dit le Caporal In 
• Le Caporal étoit loin d'approuver un 
tel ordre, ^ ne le remplit pas moins 
avec joie. — Il n'étoit pas maître de 
fon approbation , il rétoit de fon 
obéiffance. — Il mit fon bonnet fur 1^ 
tête , & partit auflî vite que fon genou 
put le permettre; mon oncle Tobie 
rentra dans la falle, & fut fe raf- 
feoir fur le fopha 

« Vous mettez le doigt deffusj.dît 
t> mon oncle Tobie. — = Sainte Vié'tge, 
$9 je n'y toucherai pas , dit en elle-mê-. 
a» me Miftriss Wadman ! »> * 

Ceci demande une nouvelle traduc- 
tion ; & nous montre à combien d'er- 
reurs les mots nous induifènt. Il faut 
toujours remonter à leur fource pour 
les entendre. 

Or pour éclaîrcîr le brouillard qui 
règne fiir les trois dernières pages , 
j'ai befoin d'être moi-même aufli claif 
iju'il ièra poffiW^f •• 
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Frottez-vous le front par trois fois J 
mes bons amis j — toulTez , — crachez ^ 
— mouchez-vous; ^ bon ! -^ éternuez , 
mes enfants ; — à merveille. Dieu vouf 
béniflè ! 

Maintenait aidez «moi fi vous le 
pouvez^ 



CHAPITRE LXXXV. 

VjOMME il y a cinquante motifs dif- 
férents , tant de Tordre civil que d« 
l'çrdre religieux, pour lefquels,une fem- 
me peut prendre un mari^ elle com- 
mence par les confidérer & les pcfer 
foigheulement tous enfemble; enfuitc 
çUe les diftingue , les (ëpare , & cher- 
che ^^émêler dahs fon efprit lequel 
de tous ces motifs eft le fien. Enmite 
par propos , enquêtes , raifonnements , 
mdudions , elle cherche à «'afiiirer fi, 
elle a choifi le bon. Enfin elle effaie , 
elle éprouve , elle veut voir fi elle ne 
jj'eft pas trompée, -r 

Uallégoriç de Slawkenbergîus fiir et 
fu]ttf au commencement de fàr troi- 
Qètâç décade ^ efi & originale y & mon 
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yeiptSt pour ks Dames eft fi profond , 
4JUC Jamais je «-ofcrai la leur dire ; ôc 
c'eft dommage , car elles en riroient. 

Elle arrête le premier âne , dît Slaw- 
tenbergius , & le tient par le licou , , 
crainte qu'il ae lui échappe.; puis elle 
plonge fa main Jurqu^'au fond du panier 
pour y cbercher ... & quoi > — Ma 
foi , dit Slawkenbergius , ce n'eft pas le 
«noyen de l'apprendre que de m'inter-- 
rompre. — - 

Je n!aî rien , ma bonne Dame , dît 
l'âne ; je porte des bouteilles vuides. 

Et moi de vieilles |;uenilles , dit le 
fécond. 

Ta charge vaut un peu mieux, dît- 
^lle au troifième , tu portes des pan^ 
touffles & des vieilles culottes, —. 

Elle paflè ainO en revue le quatrièmeV 
le cinquième âne , &c tout le refte de 
la fiVe i'un ' après l'autre j jufqu'à ce 
qu'elle ait trouvé celui qui porte ce 
qu'elle cherche. — Alors elle renverfe 
ie panier, — étale la marchandife , — 
, regarde , — lexamine ^ — la meftire , — 
l'éteiod, *— la mouille, — la sèche, -r 
Ja tourne, -r la retourne, — & puis 
.l'emporte. 

— Mais pour l'amour de Dieu , quelle 
xiiarchandife î 
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— Toutes les puifTances dé la teftc , 
répondit Slawkeçbcrgius , ne me fe- 
roient pas dire mon fecret. 



CHAPITRE LXXXVL 

Prtjîige du démon. 

jNj OUS vivons dans un monde où tout 
eft énigme & myftère i ainfi nous y 
fommes accoutumés. Autrement il 
fembleroit étrartge que la nature qui 
fyxt chaque chofe fi conforme à ia delti- 
nation , - qui ne fe trompe jamais ou 
«refque jamais, à moins qae"c «ait 
le protêt de s'amufcr, - qui difpofe 
fi bien les formes fie les propriétés de 
Ja matière qu'eHe emploie , foit qu elle 
«n veuille faire une charrue , un vire- 
brequin ou une perruque ; - qui mo- 
dèle chaque créature i tut-ce un orfon . 
àt manière qu'il ne lu^ manque rien; 
^il fembleroit étrange, dis-je, que 
xette nature, fi habile en toute autre 
S.ofe ne fit que des balourdifes quand 
tf^xà^^ afEdre aufli fimple que 
celle d'affortirunhommeÔEunefemme» 
CeU viendroit.il du choix de Par- 
gile qui ic g^^ lo-^«« »" ^^ ^ ^°^ 
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ïl réfuttc qu'un homm« a trop d'un 
coté ce qui îui manque de Tautre , & 
çêche par trop ou par trop peu de 
chaleur. — Cette grande ouvrière don- 
tterok-elîc trop peu d'attention à ces 
petits détails pîatoniqiics de h moitié* 
de refpéce pour laquelle elle a fabri- 
qué Tautrc? — Peut-être aufli que fou- 
vent elle nevfait pas quelle cfpéce de 
mari on Ijji demande. Mais laiflbns ces 
liypothèfes ; nous en raifonnerons après 
fouper, — 

Il fuffit que Tobfervation en elle- 
même & les raifonnemens auxquels 
elle donne lieu , loin de rien expliquer, 
ne fervent qu'à tout embrouiller. 

En effet , a con&Jérer attentivement 
mon oncle Tobie, y avoit-il jamais eu 
<îueIquW mieux taillé pour le mariage ? 
ta nature Tavoit pètri de fbn argile 
la phis pure & la plus douce; — elle 
avoit rempli fes vaifleaux de lait ; — 
elle avoit animé fes poumons du fouf- 
fle le plus épuré ; ^ tout en lui étoîc 
bon , humain , généreux. — La vérité 
& la confiance habitoient dans fon 
cœur, dont toutes les avenues étoient 
une communication toujours ouverte, 
toujours aaîve des ièrviccs les plu» 
cd)ligeants, (ks bien&its les plus tea- 

Lîj 
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cires, — Enfin la nature , en le com- 
blant de fes dons, n'avoit point oublié 
pour quelles fins le mariage étoit inC- 
titué. — EA conféquence. . . . 3 

, Et la blefllire de mon oncle Tobîe 
n'avoir point annullé la donation. — 

Cependant ce dernier article avoît 
je ne fais quoi de louche & d'apocry- 
phe. Or le diable qui, comme on fait , 
cft l'ennemi de la foi , avoir élevé à ce 
fujet quelques fcrupules dans Tefpfît 
de Miftriss Wadman ; & d'un autro 
côté (en vrai diable qu'il étoit ) il avoît 
changé aux yeux de la veuve les autres 
vertus de mon oncle Tobie en bou- 
teilles vuides , eii vieilles guenilles , ca 
pantouffles & en vieilles culottes. «-« 
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CHAPITRE LXXXVII. 

Ne t*cn fie qu)à toi fcul 

JVlîSTRiSS Brigitte avoît engagé tout 
le petit fonds d'honneur que peut avoir 
une foubrette , qu'elle fauroit tout le 
détail de l'affaire avant qu'il fut huit 
jours ; & elle fe fondoit fur une fup- 
pofitîon qui étoit en foi très-probable. 
« Trim , avoit-elle dit, ne manquera 
» pas de me faire fa cour , tandis que 
9» le Capitaine fera la fienne à Madame; 
j> & je le traiterai de forte qu'il me 
j> dira tout ». 

L'amitié a deux vêtements j l'un de 
defllis & l'autre de deffous. Brigitte 
ftrvoit les intérêts de fa maîtreffe avec 
l'un , & fiiifoit la chofe qui lui plaîfoic 
le plus avec l'autre. Le diable lui-même 
n'auroît pas eu plus beau jeu qu'elle 
à s'affurer de la bleflure de mon oncle 
Tobie. -^ 

Pour Miftriss Wadman , elk n'avoir 
qu^in moyen , mais il étoit sûr. De 
forte que l fans rejetter l'offre de Brigitte 
ni méprilcr fes talents) elle fe déter- 
roina a jouer fon jeu elle-mêmi^. 

L uj 
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EUc n'avoir pas befbin de tout fcm 
talent. Uh enfant auroit trompé mo» 
oncle Tobie au jeu:» Il connotiïbtt à 
peine les cartes , — & laifToit voir foi» 
jeu tant qu^on rouloit. — Le pauvre 
homme vint fe livrer lui-même à. U 
veuve en fe plaçant fu*' fbn Ibpba , mais 
tellement fans dëlenfe & fans défiance» 
qu'un cœur généreux auroît rougi d^QSk 
abufer. 

Mais quittons ta métapjiore» 



CHAPITRE LXXXVIIL" 
Marie. 

iVlA foi quittons Phî^oire aufli, s^îl 
xoKxs plaît. Car quoique j'aie eu la plus 
grande hâte d^arriver à cet endroit de 
Bion ouvrage ^, quoique je Paie annoncé 
& que je le regarde etîcorc comme le 
aiorceau le plus exquis que j^aie à doivner 
au public ; maintenant que nf y voilà , 
je voudroîsque quelqu'ua prît la plunie 
& achevât ITiiftoîre à ma place. Je yoia 
toutes les difficultés qui fe préfentent , 
& je ikr\s la foibleJlê de nïon talent,.— 
J'ai pourtant une petite reflfource.-* 
C'eft que Ton sn!a. tisé cette Cêmoinf 
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^îngt -quatre onces de fangjàcaùffe 
d'une fièvre terrible dont f ai été atta- 

Îiué en commençant ce chapitre ; df 
orte qiMl me rclte quelque efpërance 
que ma cervelle fe trouvant plus déga-#^ 
gée , mes vailTeaux moins tendus. • . • 
pans tous les cas , une invocation nlk 
fauroit nuire. Je m^abapdonne donc 
entièrement à celui que finvo<jue; cVft 
à lui à m'infpirer où à m^înjeâer ce 
qu'il croira de meilleur. 



INVOCATION. 

Aimable & doux génie , qui conduifit 
jadis la plume de mon ami Cervantes; 

— toi qui te gliflois par ià ]a>ou(ie) & 
qui par ta préfence changeois en un 
beau jour le créjjufcuk de fa retraite ; 

— toi qui verfois le neâar dfô Dieux 
à ce charmant Auteur qu'ik «voient 
animé de leur efprit ; — toi enfin qui 
le couvris àm tes ailes pendant quHI 
traçoit le portrait de Sancho Se de fon 
aventureux maître, — & qui veillas 
conftamment pour le défendre contre 
la pauvreté & les autres misères de 

Liv 
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cette vîe;, î— éçoutc-moi , [t, t^en corv^ 
jure 1 —regarde, — vois ces culottes , 
«— ce font les feulfcs qtic je p<^ède ; Se 
cette déchirure nie fut faite à ïy on par 
un âne. 

. Vok mes chemifes ^ — en quel état 
Mes font! une partie en eft reftée e» 
Loiiibardîe; ]^ n'en at rapporté que les 
débris.; je n'en avois que fix , & une 
maudire Blanchiflfeufe de MHan m'en 
a rogné cinq ; elle Croyoit avoir les râl- 
ions , — • à la bonne heure. — 

Cependant malgré ces accidents ,, 
malgré un fourreau ée piftolet qui me 
fut volé à Sienne j malgré deux œufs que 
Ton m'a fait payer cinq pautes , l'un à 
Raddicoffini oc l'autre à Capôud , — je 
•ne trouve pas qu'un voyage de France 
& d'Italie (bit unechofè auffi effrayante 
.que beaucoup de gens veudroient le 
perfuader. Il y a par-ci par-là un peu^ 
de mal; mais ce tfeft pas trop ache- ^ 
ter le phifir de parcourir ces campa- 
gnes riantes ^ cpie la nature femble éta^» 
fer dtvant TOUS pour le pkifir de vos 
:y^xj r-K eft ridicule èk penfer que 
4'ôn^teoïw prêtera pour rien des voitu- 
res , que l'on expofe à être brifées par 
:vous & pour vous. — Ce font les deux 
ibl&c^ue vous doxineas^à cet homm^qttl 
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graîfle vos roues , cjui le mettent en 
état d'avoir du beurre fur fbn pain. — • 
Nous fommes en vérité trop exigeants^ 
Eh quoi ! pour trente ou quarante foFs 
que Fon vous demandera de trop pour 
votre fouper Scyotre lit , votre philofo- 
phie fera déconcertée ! Qu'eft-ce donc 
qu'un fchéling & quelques fols! Payez ,. 

— pour l'amour de Dieu & pour le 
vôtre , payez ^— & payez les deux mains 
ouvertes , plutôt que de laiffer le mé- 
contentement s'afleoir fur le front de 
votre belle hôteflè & de fes Demoi- 
felles , qui fe tiendront d'un air affligé 
fiir la porte de l'auberge au moment 
de votre départ. — D'ailleurs , mon 
cher Monfieur , le baifer fraternel que 
chacune d'elles vous auroit donné , ne 
valoît-il pas mieux que vos vingt fols l 

— à mon gré du moins — • 
Pendant mes voyages j'avois la tête 

remplie des amours de mon oncle Tobie^ 
C'étoit comme fi f eufïè été amoureux: 
moi-même. — Tétoîs dans un état par- 
fait de bonté & de bienveillance ; à cha- 
que mouvement de ma chaife je fcn- 
fois en- moi la vibration délicieufe de 
Ja plus douce harmonie; 11 m'étoit in- 
différent qUe la route fût unie ou rabo- 
l€uib> tout ce que ]p voyoïs, tout c* 

L V 
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que j'cntcndois , touchoit toujoùi^ quel* 
que rellbrt (ècret de fcatimcnt ou de 
plaifîr. — 

Un foîr; ~ c'etok tes plus doux fons» 
que 'f culte jamaîs entendus, — Je baif- 
fois ma glace pour les*mieux entendre- 
^ CVft Marie (*), me dit te poftillon^ 
»» obfervant que j*ëcoutoi»^» — Pàuvre- 
»■ Marie , continua-t-il ^ en fe penchant 
» de côté , parce que fon corps m^em- 
» pêchoît de la voir ! Elle eft aflîfe fur 
jf un banc^'jouaat fon hymne du foîr 
jft fcr fon chalumeau y, & fit petite ch^— 
st^vre à côté d*eHe^ 

En me partant de Marie , îe po(!il1oî^ 
ivoît Tair fi touché , fe fon même dé 
fe voix annonçoit un cœur fi compa- 
tiflant^ que je nte promis de lui donner- 
wne pièce de ving,t-quatEe fols en arrfc- 
1»^ à Moulins^ -*- 



f*) KsK — Xe- ne- û'w pourquoi Monfieur- 
Trenais, dans fà tradudion du voyage fènti- 
mental, a changé le nom dé Marie en celut 
de Juliette ; ni pourcpol ij a tranfporté la» 
fcène de Moulins a Amhoife. Quanta naoi, j^al 
«ru devoir confèrver à 1^ pauvre Marie fon. 
nont& fon pays-, fon pay^, que Sterne appelle- 
èans fon voyage fcntiraental -, la plus- aêuca 
garde de la France. 

KqU^ du Traéidxw^ 
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« Et qui eft la pauvre Marie • lui 
n dîs-je > n zz 

c< Uamour & la pitié de tous les 
s» villages d'alentour , dit le Poftillon. 
f> — Il y a trois ans oue le foteil né 
n luit plus pour cette nllc fi belle , fi 
»j aimable y fi fpirituclle. — Sa raîfon 
30 eft égarée. — Pauvre Marie , répé- 
m ta-t-il, tu méritois un meilleur fort t 
n Devois-tu voir ainfi tes bans arrêtés 
99 par les intrigues du Vicaire de ta 
n ParoilTe ? » 

Il alloît continuer , quand Marie , 
après un moment de nlence, repric 
fon chalumeau y & reccHnmença fon air. 
— Cétoit les mêmes fons ; pourtant 
ils étoient dix fois plus doux. — « Ceft 
» ITiymne de la Vierge , dit le jeune 
» homme , c'eft celle qu'elle chante 
)• tous les foirs. Mais d^où la fait-elle ? 
«• Mais qui }ut a montré à jouer du 
»• chalumeau ? Ceft ce que nous ne 
*> favons pas^ nous croyons que le ciel 
n qui la protège lui a ménagé cette 
» foible confolatîon. — Depuis qu'elle 
5» n'a plus Tufage de fa raifon^ c'eft la 
>r feule qui lui refte. Elle ne quitte 
9» jamais fon chalumeau ; & jour & 
t» nuit elle joue cette prière que vous 
y^ entendes »^ 
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Le Poftillon n^e raconta tout cela? 
d'un air fî honnête , avec une éloquence 
lû'naturelle^, que malgré moi je crus 
appercevoir en lui quelque chofe au«- 
defllis de fon état ; & j*aurois voulu 
favoir h propre hiftoire , fr la pauvre 
Marie ne s'étoit pas entièrement em- 
parée de moi. — 

Cependant nou3 approchions du banc 
©ù marie étoit aflïle. Elle étoit vêtue 
de Wanc v fes cheveux retevés en deux, 
trèfles , & rattachés fous un rézean de 
foie y avec queltjues feuilles d^-olivier- 
placées fur le côté d'une manière aflez. 
bizarre.- — Elle étoit belle; & fi j'ai 
jamais éprouvé dans toute fe force la 
douleur d\in cœur horniête , ce fut en 
vojrant- la pauvre Marie. 

« Le ciel ait pirié d'acné , dit le PoP- 
M tilton^r pauvre ftllé! On: a- fait dire 
^'pour elle plus^ de/^cènt mefles dans 
« toutes les Paroifles & tous les Cou- 
» vents d?alentour; nfraîs fans effet. — 
» Comme fa- raifoh lui revient par petits 
* intervattcî, nous efpérons^ encore qu^ 
>^ hi fin la Saîfite Vierge ht guérira. 
>» Mais fes parents^, qui en fkvcnt pliis 
» que notrs , font tôuç-à fait fan^ eljDé- 
M wace , Se croient ;^e fa railbn. e^ 
m perdue pour touj^oura tê^ 
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Comme le Poftillon parloir , Marie 
Et une cadence fi mélancolique , fi ten^ 
dre , fi plaintive , — que je m'élançai 
de ma cbaife pour courir à elle , & 
je me trouvai affis entre elfe & fa chè* 
vre , avant d'être revenu de mon extafe> 

Marie me fixa attentivement ^ — puis 
regarda fa chèvre , — & puis revint à 
moi y — & puis à fe chèvre , — & «on* 
tinua ainfi pendant quelque tems. 

^ Eh !: bien , Marie , lui dis-Je dou* 
>» cernent , quelle reflimblance trouvez*- 
j» vous l »9» 

Je fupplie le candide leéïeur de croire 
que je ne fis cette quéfl:ion que d'a- 
près Thumble convidion où je fuis que. 
Pfeomme n'eft pas fi éloigné de l'ani- 
mal qu'bn le penfev — 5te le fupplie 
de croire fur-tout, que pour tout Tefi- 

Î)rit de Rabelais , je n'aurpia pas ^oulu 
aiflèr échapper une ptaifanterie dépla- 
cée en la v^érable préfeoce de la mi* 
sère. — Et cependant , — mon cœur m'a: 
reproché cette queôion feite à Marie^ 
quand je me la uiis rappellée. — Il me- 
fa reprochée fi vivement, que j'ai juré 
de ne vivre déformais que pour la la- 
gefle ,, & de ne prononcer îe reûe ào- 
mes jours que de graves fentences. — 
Et jamais ^ jamais ^ à quelque %e qM«: 
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}€ parvîenne, il ne m^échappera de dîr©^ 
une plaifantcrîe devant homme ^ fem* 
nie, ni- enfant* 

— Quant à en écrire ! — oh t je croîs 
que j^aî fek une réfenre* exprès ; jea 
prends le public pour juge* 

•< Adieu y Marie , — adieu y pauvre^ 
n infortuné». — Un tems viendra , maïs 
>» non pas aujourd'hui , que je pourrai 
n entendre tes malheurs de ta propre 
>» bouche. ...» Je me trompois. — Ea 
ce moment même elk prit fon chali*- 
meab, & m'apprit une fuite de malheurs 
& de détails il touchants ,. que je rega- 
gnai ma chaife d'^un pas incertain & 
chancelant, fans avoir la force de le- 
couter davantage. — 

— II y a , ma foi, à Moulins une 
excellente aubergjc» — Arrêtez-vous y 
cependant le moins que vous pourrez» 



^^^^^:^<^ 
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CHAPITRE LXXXIX. 

\2uAN0 nous ferons à fa fin de cr 
chapitre , & non pas platért , nous rjc- 
viendrons fur no* pas pour reprendre 
ces deux chapitres ea bfanc qui me 
font faigner -le cœur depuis une demi^ 
heure. — Mais auparavant, fouffrez que 
j ôte une de mes pantoufles Jaunes , & 
que je Fa lance de toute ma force à 
Fautre boitt de ma chambre > çn décta- 
rant : 

Qu'il eft trés-încertaîn que ce qiie 
je vais écrire refl&mble à ce que j ai 
déjà écrit. — *• 

C^eft à peu^près comme Técume à\x 

cheval de Zeuxis. (*) Je Jette ma pan-* 

# 

(^*) Na-. — Cette anecdote eft fauflemenr 
attribuée à Zeuxis ; elle eft de Pi-otogcnt y 
célèbre Peintre dé Rhodes, lequel employa: 
(ept aiis^ à cotnpofer Ton fameux tableau de- 
l%lifus, Ceft dans ce tableau , cjùe ne pou- 
vant rcuflir à peindre l'écume fbrtant de la: 
bouche d un cmen haletant y 'û jetta de colère; 
fon cponge contre la toile , & le mélange des 
couleurs dont Téponge ctoit imprégnée , pro^ 
duifit en un inftant ce que l'art avait vaiae^^ 
SQ£nt tenté... 
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toufle comme il jetta fon éponge. — IT 
en arrive ce qui peut. — D'ailleurs, Mef. 
fieurs , je regarde avec rçfpeft un cha- 
pitre en blanc. Je fonge qu'il y ea a 
d'infiniment plus mauvais; —je remar- 
que que la fatyre ne peut tropver à y 
mordre* — 

Eft-ce pour cela que vous en avez: 
fauté deux làns les remplir > Non. 

Ici je m'attends à être traité de fot » 
de fou , d'imbécile -, à recevoir les épi- 
thètes les ptus injurieufcs , les plus mé- 
prifentes ; mais je les pardonne à mes 
cririques. Pouvoient-ils prévoir en effet 
€[ue j'étois dans la néceffité forcée d'é-- 
crirc mon. quatre-vingt neuvième cha- 
pitre avant le quatre-vingt-deuxième ? 

Ainfi je ne me fâche point contre 
ces Meilieurs. Tout ce que j,e défîre:, 
c'eft que ceci puiflfe fervîr de leçon ^ 
& qu a l'avenir on TaifTe les gens conter 
leurs hiftoires à leur mode». 



mM 
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CHA PI T RE 8x. 

Dcclarasiofk d'amour. 

l^E Caporât avoit à peine laiffê toiri'* 
ber le marteau^ que la porte s'oovritj 
& mon oncle Tobie fît fbn entrée dans 
la falle fi brufquement y que Miftriss 
Wadman n'eut que le tems de (brtir 
de derrière le rideau ^ de pofer une 
bible fur la table ^ & de faire deux ou 
trois pas au-devant de hii. 

Mon oncle Tobie iàlua Miftriss Wad- 
man de la manière dont les hommes 
faluoîent les femmes en Pan de Notre 
Seigneur mille fept cent treize. — En- 
fuite il fe releva, & marchant de front 
avec elle , il la conduifit jufqu'au fopha';. 
— & nof> pas après qu^elle fut affife y 
ni avant qu'elle s'aflît , mais pendant 
qu'elle s'^affeyoit^ il lui dit en trois mots, 
qu^il étoit amoureux. — On ne pouvoir 
aifurément prefleF davantage uae décla- 
ration. — 

Miftf îss Wadman baifla les yeux fans 
affeâation , & regarda cjuelquc ten^ 
\]f\^ reprife quelle venoit de faire à 
faata.bHer^ attendant ce quialloit fui- 
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irre. — Mais mon oncle Tobic étcit 
abfolumçnt fans talent pour Pamplifi- 
caHon ; & de toutes les matières , Ta- 
mour étoit celle où il étoit le moins 
verfé. Quand il eut dit une fois à la 
veuve Wadman qu'il' ëtoit- amoureux, 
it s'en tint là , & attendit paifiblement 
que la chofe opérât* — 

Mon père étoit aux anges quand il 
Ibngt oit à cette méthode de mon oncle 
ToHe , qu'il quatifîoit mal à propos de 
fyftême. — w Mon cher ToWe , difoit- 
»» il , tu n^as manqué qu'à une chofe ; 
9» tu de vois lut fumer une pipe ou deux 
>» au nez. — Son cœur & (a main , tout 
9> ëtoît à toi ». 

Mon oncle Tobie n'a jamais com- 

Î)ris ce que mon père vouloit dire par 
à. Pour moi je n'en parle que pour 
combattre une erreur que je fais être 
extrêmement répandue,— fur tout en 
France, où Ton eft prefque auflî per- 
fuadé que de la préfence réelle , que 
parler iPamour ctfl le faire. 

— Je demandots tin tour à un cer* 
. tain Marquis comment il s'y prendroît 
pour faire du poudding avec la même 
recette ? — 

Mais pourfulvons. — Mîftrtss Wad- 
tnan s'auit ^ en attendant que mon 
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mncle Tobîe continuât ; & refia ainfi 
quelques minutes , jufqu^à ce qu^enfin 
le filence de part oc d^autre devenant 
en quelque forte indécent , elle fe rap- 
procha un peu de lui, leva les yeux eo 
rougiflam ^ demi» & ramajfa le gant^ 
— ou fi vous l'aimez mieux ,' elle reprit 
le difcours ^ & répondit ainfi à moo 
oncle Tobie. 

* <« tes foins & Tes inquiétudes de Tétat 
» du mariage , dit Miftriss Wadman ^ 
» font fôuvenr extrêmes. = Je les fup* 
n pofc tels , dît mon oncle Tobie. =3 
» Et quand on cft *au(fi à fon aife que 
» vous , ^continua Miftriss Wadman , — 
^ auflî heureux , Capitaine Shandy , & 
j> par vous-même , & par vos amis , & 
*► par vos amufements ^ — )e nç co»^ 
w çoîs pas en vérité quelles raifons 
» peuvent vous engager à changer d'é- 
« tat ». =: 

« Ces raifons , dit mon oncle Tobie y 
» fe trouvent tout aii long dans mon 
» livre de prières ». 

Jufques-là mon oncle Tobie s'iikvanr- 
coit avec ordre , tenant la pleine mer y 
oc laîfTant Miftriss Wadman louvoyer 
fur le goîphe. — 

« Quant aux enfans , dît Miftriss 
,» Wadnian , quoique ce foit peut-étrt: 
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nia fin principale du facremcnt, & 
5J fans doute le défir naturel de tous 
n les parents , — cependant il faut 
# convenir que les peines qu'ils nous 
99 caufent font aflùrées , & les confo- 
^> lations qu'ils nous promettent incer- 
a» taines. — Eh ! comment , mon cher 
>>Monfieur, nous paient* ils de tous 
» les maux de groffcfle ? Quelle corn-» 
» penfàtion à fe^ vives & tendres alar^ 
» mes , peujt efpérer la mère foufFrantc 
>> & fbible qui les met au monde > = 
ft Je déclare , dit mon oncle Tobie , 
» ému de pitié , je ^déclare que je n'en 
9> connois aucune , fi ce n*eft le plai- 
j> fir de faire une chofe agréable à 
m Dieu »• = 

et Babiole^ dit U veuve Wadmaxi î la 
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CHAPITRE 83. 
Propojîtion de mariage. 

KJK il y a une telle infinité dénotes, de 
tons , de dialeàkes , de chants , d'airs , de 
mines , & d'accents , dans lefquels lemot 
babiole peut être prononcé , — toujours 
fur un fiqet du genre de celui-ci , & 
toujours avec des fens auflî différents 
fun de l'autre que le jour l'eft de la 
nuit; — il y a , ais-je, tant de variété 
dans la prononciation de» ce mot, que 
les cafuiftes , (car ils en font une affaire 
de confcîence) n'en comptent pas moin» 
de vingt mille, qui peuvent être ou 
innocentes ou criminelles. 

La manière dont Miftrîss Wadman 
prononça babiole , fit monter le feu aux 
joues modeftes de mon oncle Tobie. 
Il fentit qu'il avoit dit une fottife, 
quoiquHl ne sût pas trop laquelle. II 
s'arrêta tout court, & fans difcuter 
davantage les peines & les plaifirs du 
mariage , il pofa la main fur fon cœur^ 
gc oflrit à la veuve demies prendre tek 
qu'ils étoient , & de les partager avec 
elte. - 
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Quand mon oncle Tobie eut (ait 
fa propofition , il crut en avoir aflez 
dit y il jetta les yeux fur la bible que 
Miftriss Wadnian avoit pofée fur fa 
table ; il : l'ouvrit machinalement , & 
tombant, (le cher homme ^ fur le pat- 
fage , qui de tous les ^aflages de récri- 
ture , pouvoir rintércfltr davantage , 
— fur le fiége de Jéricho ; — il fe mie 
^ le lire d'un bout à Tautre ^ laiflànc 
opéer fa propofition de mariage , 
comme il avoic fait la déclaration d'*a^ 
inour. — 

— Or fa propofition n'opéra ni com- 
me aftringen&y ni comme relâchant , -* 
ni comme Topium , ou le quinquina ^ 
^u le mercure , ou la manne , ou toute 
autre drogué dont la nature a fait pré- 
fent à Phomiçe. — Elle n'opéra pas 
du tout, -* & cela par la ration que 
^uelqu'^autre chofe avoit déjà opéré. 

Babillard que je fuis \ je cours tou- 
jours au-devant de mon fujet ^ — j'an-^ 
ticîpe tous les événements ; — mais me 
voici dans la chaleur de Taâien , il faut 
Aller. 



<^ 
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ÇHAPITREXC. 

f r» 

jiu fait. 

J L cft très-naturel à un étranger qut 
va de Londres à Edimbourg , de s'in- 
former avant de partir à quelle diftance 
<ft York , qui fait à peu prés la moitié 
du chemin. On ne s'étonnera même 
pas s'il poufle fes queftions plus loin, 
& s'il demande des détails fur la force, 
la grandeur , la population , & les ret 
iburces de cette vilîe , p^r laquelle il 
doit néceffairenient pafler. 

De même il étoit naturel à la vcuyc 
Wadman , dont le premier mari étoit 
affligé d'une fciaiique continuelle , de 
défîrer connoître à quelle diftance l'aîhc 
ft trouve de la hanche , & fi elle avoic 
plus à gagner qu'}^ perdre entre la bief- 
fure de 'mon oncle Tobic & la fciatî- 
quc de (on premier mari. — 

En conféquence elle avoît lu l'ana- 
tomie de Drake d'un bout à l'autre ; 
elle avoir parcouru le traité de Wartou 
fur la moelle allongée -, & avoir même 
emprunté Touvragc de Graaf fur les 
os & fur les mmcles; mais tout ceU 
fans fruit. 
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Elle avoit fait des raifonnements î 
perte de vue, — pofé des principes*, 
— tiré des conféqucnces , — elle avoit 
toujours échoué à la conclufion. 

Pour mieux s'éclaircir , elle avoit 
demandé deux fois au Dofteur Slop 
fi le. pauvre Capitaine Shandy avoii 
quelque efpérancc de guérifon. 

•«lleftguéri, difoitleDoâ:eurSlop».s: 

« Quoi ! tout à fait V » = 

«< Tout-à-fàit , Madame »>. = 

« Mars qu'^entendez-vous par guéri, 
» difoit la veuve Wadman? » ^ 

Le DcsiSteur Slop étoit le plus pau- 
vre homme du monde pour les défi^ 
nitions ; ainfi elle ne put tirer de lui 
aucune connoiflànce certaine. — Il ne 
lui reftoit plus qu'aune reJOTource , c'é- 
toit de s*adrcflèr à mon pncle Tobic 
lui-même. 

Il y a pour les queftions de cette nature 
un accent d'humanité qui endort le 
foupcon y & je fuis prefque sûr que ce fut 
:cet accent que le lerpent employa dans 
fa oonverfation avec Eve. Car la pror 
penfion qu'a le fexç à fe laiffer trom- 
per , ne fauroit être fi grande, que no- 
tre bonne mère eût eu TefFronterie 
de caqucLter avec le diable , fi le diable 
nV eût pas mis de Tadreffe. — 

^ ^ Mais 
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; Mais vil y a un accent dliumànïtéi 
— commwH le décrirai-je ? C'eÛ un 
accent qui couvre tout d'un voile , ■& 
<^ui donne 4e droit de faire des qucft 
tions , avec autant de détails & de pâr-= 
ricularités qu^au Chirurgien. — ' 

N'y avok-il point de relâche? ,. , . 

^ Enfouffroit-il moins au Ut ? 

Se eouchoit-il également fur Us deux eôtès f 
• Pouvoit-il monter à cheval? 

Le mouvement lui étoit.iUontra're^ 
. &C. — 

Tout céla'êtoit dit fi tendrement; 
tout cela étoit fi bien dirigé vers le 
cœur de mon oncle Tobîe , que chacune 
de ces remarques y pénêtroit dix fois 
plus avant <^ue fa bleffiirc elle-même 
n'avoit jamais fait. — Mais quand Mift 
triss Wadman prit la route de Namur 
pour arriver à l'aîne de mon oncle 
Tobiej - quand elle le conduifît à 
rattaque de la pointe de la contref- 
carpe avancée, - & bientôt Tépée i 
fa mam , pèle mêle avec les Hollan- 
dois, s'emparant de la contre-earde 
dubaftion de St. %ch; -lorfqu'ïenfln 
avec le fon de voix le plus tendre* 
<lle le fortit tout ftnglant de la tran- 
chée, le tenant par la main, & s'ef- 
luyant les yeux tandis qu'on le ramc- 

Tômeir, lÂ ^^ 
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noie dans fa tente.... — ciel! terre! 
mer ! tout s'anima en lui , — les four- 
ces de la nature s'élevèrent au-defliis 
de leur niveau , — l'ange de la pitié 
s'aflît k côté de lui fur le fopha, — 
fon cœur étoit embrafé , — il regrettoit 
de n'en avoir pas mille , pour les mettre 
tous aux pieds de Miftriss Wadman. — 

Il y a des explications qui veulent 
être précifes ; & Miftriss Wadman ne 
pouvoir foùfFrir les réponfes vagues. — 

« Et en Quel endroit , mon cher 
f» Monfieur , dit-elle , reçûtes- vous cctt^r 
p maudite bleflîire ? » 

En faifant cette queftion , fcs yeux 
fe portèrent fur les culottes de pluche 
rouge de mon oncle Tobie , & à la 
hauteur de la ceinture, — à peu près 
^ers la région de l'aîne; s'attendant, 
avec affez de vrai(èmblance , que mon 
dncle Tobie , pour être plus précis dans 
fa réponfe , albit lui défigner la place 
avec fon doigt. 

Il en arriva autrement; — car mont 
oncle Tobie , qui avoit reçu fa bleffurc 
devant la porte Saint Nicolas, dans, 
«ne des traverfes d#la tranchée , vis-à- 
fis l'angle faîUa^it du demi-baftion de 
Saint Roch, — & qui pendant trois 
gns ^yoit étudié cette pofition fur la 
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grande carte d« Namur , — étoît par- 
venu à pouvoir à vokmté ficher une épin- 
gle fur la niotte même de terre où îl 
avoir reçu Téclàt de pierre. Ce ftit là 
ce qui frappa fur le champ lefenforium 
de mon. ;oncîe Td>îc. Il fe rapoella 
en même-tcms fa grande carte de la 
Ville & citadelle de Namur & de fes 
environs, qu'il avoit achetée & collée 
fur toile à Taidc an Caporal pendant 
fa longue maladie, — Il fe rcflbi^vint 
que depuis fa convalefcence il Tavoit 
placée dans fon grenier avec quelques 
autres meubles miKtaîres, .... 
< « Je vais voiif U monircr^ Madame ; 
dit mon oncle Tobie ». 

•— Il dépêcha le Caporal pour aller 
chercher ià carte. 



Mon oncle Tobîe, avec les cifèaux 
de Miftriss Wadman , mefura trente 
toifês depuis le retour de l'angle devant 
la porte Saint Nicolas, & pofa le doigt 
de la veuve fur l'endroit fatal , avec une 
modeilie û virginale , que la Déeflè de 

M i j 
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la décence (fi ellefe trouva là, fi non 
ce fut fon image) que la Déeflè , dis-je , 
de la décence admira tant de retenue , 
& paflant ion doigt fur fes yeux , fit 
figne à la veuve de rie pas relever la 
méprife de mon oncle Tobic. 

Malheureufe! trois fois^nalheureufè 
Madame Wadmàn! — 

Il n'y avoic qu'une apoftrophe qui 
pût fauver la langueur de la fin de ce 
chapitre. -^ Mais une apofircmhe dans 
un moment fi critique , ne feroit-elle 
p^s une infulte déguifée? — Ciel '.plu- 
tôt que. de faire la plus légère infulte 
^^ne femme dans la détreffc, je don- 
nerois ce chapitre & tout l'ouvragç^^au 
^Uble^ — pourvu que mes damnés de 
critiques , qui montipnt la garde à £^ 
jporje ^ n'allailènt pas s'en çmp^rçu 
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Qu^on remporte. 

\j A carte de îiion joncle Tobie . fut 
reportée dans la cuifiae. 



CHAPITRE XCIt 
Aye^ aye^ aye Brigitte* 

« CiT voilà la Meufe,, & ceci eft 
59 la Sambre , dit le Caporal , en mon* 
n tranc la carte de la main droite y 
& appuyant Ùl mam- gauche • fur 




>5 Namiir , & ceci la citadelle. -^ Là 
>? étoîent les François , & ici j'étois 
j» avec Monfieur ; ^ & c?eft dans ccttQ 
» maudite tranchée , Mademoifelle 

M ii) 
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» Brigitte, dît Je Caporal en jMrenanf 
w fa main, qirtt reçut k hleuurc qui 
» lui fraeafla la partie que vrid. » Ea 
difant ces mots, il appuya légèrement 
fur la partie qu^l défignoit ,, le dos de 
la main de Brigitte ^ qu^il lail& auffî^-^ 
tôt retomber. — 

« Nous penfions y Monfkur Trim ^ 
» dît Brigitte , que le coup avoit porté 
>% plus au milieu >j. = 

<< Mon Dieu y dît le Caporal t nous: 
» aurions été perdus fans refiburce ». =r 

« Et ma pauvre maitreffe aufli, dit 
)* Brigitte »• 

Le Caporal Fembraffà pour toute 
réponfe. 

« Allons , allons , dît Brigitte , nous 
>» favons ce que nous &vons. >f; Eh mê^ 
me tems, étendant fainaîn gauche hori- 
fôntâlement, elle fit paffer & repaffer 
deflfuaà plufieufs repnfes les doigts de 
Ta main droite ; ce qui ne pouvoit le 
faire qtie for U0 cor^ abfotument plat 
& fans la moindre protubérance. --» 
** Cela eft faux , entièrement feu c^ s'é* 
» cria le Caporal y fans hii donner le 
» tems d'achever »>^ = 

o Céft un fait^ dit Brigitte; & 
^ n3us avons fiir.êela des témoignagies 
I» sûr? yu =5 
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cf Sur mon honneur , dit le Caporal » 
i>pofant fa main fur fa ()oitrine, & 
}> rougillant par TefFet^d'un julk reflèn- 
» riment , — c'efi une hiftoire , Madc- 
H moifellé Brigitte, aulfî fauffe que Ten* 
9> fer. = Ce n'eft pas , dit Birigitte , en 
9> l'interrompant , qut ma maîtrefle ou 
9> moi y mettions la moindre impor- 
i> tance ; mais comme chacun le. fien 
*> n'eft pas trop , on tft bien aife , 
» quand on fe marie, de trouver quel* 
n qu'un à qui il ne manque rien >»• 

Le Caporal crut , fans doute qu'une 

Sartie du reproche tomboit fur lui; car 
s'en jufiifia aufli-tôt^ & vengea en 
même-tems fon maître de la manière 
la plus complette. — Mais auflî pour- 
quoi Mademoifcllc Brigitte avpit*elle 
commencé par un jeu de main > 




Mir 
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CHAPITRE XCIIL 
, // n^cfi point (fJtcmclUs^ douleur si 

JL/b mêine cjue dans une matinée 
d'Avril on ne fait fouvent s'il faut atten- 
dre la pluie ou le foleil , — de même 
Brigitte ne fut fl elle devait rire ou 
fleurer,. — 

Elle prît UB gros rouleau qu'elle 
trouva fous fa main^, •— La difpropor- 
tion de cette arme la fît rire. 

Elle pofa le r^ouleau ,,-& fe mît îr 
pleuren Et fi une feule de fes larmes 
eût été mêlée d'amertume ^ le cœuc 
honnête du Caporal la lui auroit vive-» 
ment reprochée. Mais le Caporal con-« 
noiflbit les femmes trois fois au moins 
mieitx que fon makre y & il s'étoit: 
conduit fuivant fes principes. 

ce Je fais, Madlmoifellc Brigitte , dit: 
w le Caporal , en lui donnant te baifer 
»le phis rofpeâueux , *]e fais que tu 
n es natureHement bonne & modefte ; 
n & tu as d'ailleurs tant de noblefle 
» & de générofitè, que fi je te connois. 
>/bien y tu ne voudroïs btefler un in- 
» feâ:e , & encore moins l'honneur 
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I» d'un fi digne & fi galant homme 
n que mon maître , quand tu fecois sûre 
n d'être Comteffè. — Maïs , ma chère 
3(> Brigitte, on t'aura coftfeillée, & tu 
n auras été . trompée y — comme il 
rt arrive fouvent aux femmes de Pêtre , 
^ quand elles fe facrifient pour d'au- 
at très >f. — 

La réflexion du Caporaf fit verfer 
quelques larmes à Brigitte^ 

€< Dis-moi , dis-moi donc, ma chère 
?» Brigitte, continua le Caporal en pre- 
3» liant fa niam , qui pendôit à fon côté 
» (ans mouvement , & en lui donnant 
» un fécond baifer, — qui t'*a pu don* 
» ner un foupcon auffi faux? » 

Brigjitte fanglotra encore un mo- 
ment ; — & puis elle ouvrit fes yeux ,, 
que le Caporal efluya avec le iks de 
• fon tablier. — Enfin elle lui. ouvrit fba 
cœur , & loi raconta tout. — 



^^h^s^ 
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CHAPITRE XCIV. 
DifrréùoK dt^ Trim^ 

iVIoN oneîe Tobîc & le Caporal 
avoknt pouflTé leurs opérations, chacuik 
de leur côté y pesdant prefique toute 
la campagne ^ avec awflî peu de con> 
niuntcation^ entre eux y & avec une 
aufli parfake ignorance de leurs mar^- 
ches refpeéhves^ que s^iJs euffent été 
fêparés pâp 1^ Afenfr ou la Sambrc^ 

Mon oncle Tobie fe préfentoit tons: 
les jours chez Mittriss Wadman y ta»-- 
tôt avec fon feabit rougei ôc ygentj, 
tantôt avec U>n babit bleu & or; & 
dans cet équipage it £ouztn^t des acta*^ 
ques Êins nn de la part de Fa veuve ^ 
fans s'appercevoir ièuîement que ee fuf- 
fent des attaques , ain& il n'avoir riest 
à communiquer. 

. Mais Trim àvoît pris îa pTace d^af- 
faut; ce qui lut donnoit un avantage 
infini , & il auroit eu beaucoup à dire ^ 
mais la nature de fes avantages y 8c la 
manière dont il îes^ avoît remportés ^ 
demandaient un hiftorien plus précis 
c^ueTrim nauroitofé Têtre» —Et quel- 
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que épris qu'il fût de la gloire, il 
auroit mieux aimé refter toute fa vie 
la tête nue & dépouillée de lauriers , 

3ue de blefler un feul moment la mo- 
cftie de fon maître. — 
O le meilleur & le plus honnête 
des fervîteurs ! mais je croîs Tavoir 
déjà apoftrophé. — Il ne me refte plus 
que ton apothéofe à faire , & je la 
ferois à Tinftant même , fi je ne craignois 
de faire fouffrir ta modeftic. 



CHAPITRE XCV- 

Tout ft découyre. 

\J N foîr mon oncle Tobie, après avoir 
pofé fa pipe fur la table , comptoît en 
lui-même ^ & fur le bout de fes doigts , 
en commençant par le pouce, toutes 
les perfedions de Miftriss Wadman une 




tellement dans fbn calcul , qull ne pou-» 
voit aller au-delà de fon troiuème doigt; 
ce qui le mettoît dans \\n embarras 
extrême. « Trim , dît il , en reprenant 
» fà pipe ; appoTte-môî , je te prie , 
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» une plume & de l'enccc. n Trihx 
apporta auflî du papier. — 

« Prends -en- une grande feuille ^ 
n Trim ,, dît. mon oncle Tobie ,, ^ lui 
Éiifànt figne en même-tems avec fa pîpei 
d'avancer une chaife ^. & de s^affeoir 
près de la table. — Le Caporal obéît ^ 
— plaça, le papier devant lui ^ — prît- 
une plume & la trempa dans lexornet. — 

« Elle i mille vertus, Trinv, dît 
^ mon oncle Tobit »>. = 

« Monfiêur veut-if que ^e Tes écrive 
a^ toutcs^, dit Te Caporal V >> =' 

« Mais il faut les prendre par ordre ^ 
s» répliqua mon oncle Tobie. — De tou- 
«• ces ces vertus , Trim , celle qui me 
» touche davantage, & qui me garan- 
» tit toutes les autres , c'efl la tournure 
» compatiflàntc & Vhnmanitc finguliére 
if de fbn caraâère. — Je protefie ,j 
>t ajouta mon oncle Tbbie , levant les. 
M yeux , & fixant ta^ corniche de fon^ 
*» appartement , je protefte, Trim, que 
^ qutind Je feroîs mille foiis fon frère ,, 
» elle ne m'auroît' pas fait dés* quef- 
» tîons plus toMcliantes & plus répé- 
» téès fur ma bteflEure ; quoique à la. 
n vérité depuis quelque tems. elle ne 
m m'en parle pRis >n — 

te Caporal laifla pafler fa proteflâ^ 
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tîon de fon makre ^ & fe contenta de 
touflèr une fois ou deux. Il trempa une 
fcconde fois fà plume dans le cornet^ 
& moo oncle Tobie lui montrant du 
bout de fa pipe rextrémité fopérîeure 
du coin gauche de ùl feuille de papier, 
— le Caporal écrivit en gros caraftéres : 

KUMANITÈ. 

Dès qu'il eut tracé ce mot^ « Capo- 
jr rai y dit mon oncle Tobie , combien. 
>«.de fois , je te prie ^ Brigitte s'eft-^ellc 
» informée de la blefliire que tu as reçuev 
99 au g.enou à la bataille de Landen )> > =. 
« Pas «ne fois, dit le Caporal ». = 
« Caporal , die mon oncle Tobie 
» d'un ton au^ triomphant que la 
» bonté de fon natuuel pouvoît le per- 
>* mettre ^— cela feul te montre la différ 
^ rence du caraâère de la maitrtflè 
>a & de la liiivante.^ — Si les hafards 
» de la guerre m'avorent valu une bief- 
» fure pareille à la tienne , Miftris^ 
» Wadman m'en auroit déjà demandé 
» chaque circonftance plus de cent fois, 
«• = En ce cas, dît Trim , il faut qu'elle 
» ait fait répéter plus de mille fois 4 
» Monfieur les détails de fa blefliire \ 
» Paine. =r Pourquoi ^ Trim > dit num 
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^> oncle Tobie > la douleur étant la 
jf même aux deux endroits, la com- 
)• paflîon doit être égale »•= 

<« Bonté du ciel , dit le Caporal ! 
» qu^eft-ce que la compaflion d*une 
9» femme peut avoir à démêler avec une 
» bleffure au genou ? Celui de Mon- 
n fieur s'en feroit allé en mille efquilles 
>9 à la bataille de Landen, que Miftriss. 
» Wadman ne s*en feroit non plus 
» inquiétée que Mademoifelle Brigitte 
j» ne s'en inquiétée du mien ». = 

« Et là railon , dit mon oncle Tobie , 
5» fe levant à moitié de fa chaife & 
99 ^'appuyant fur la table avec fes deux 
99 poignets > = C*eft , Monfteur , dit le 
» Caporal en baîflànt la voix, (mais 
»» articulant très-dîftin£l:ement ) que le 
f> genou eft à une grande diftance du 
» corps de la place ; au lieu que Paîne , 
» comme Monfieur le fait très-bien , eft 
m- placée exaâement fur la courUne >>• 

Mon oncle Tobie fe raflît en pouflknt 
un long fouprr , — mais fi bas , qu'à 
peine pou voit' il s^cntendre à travers ht 
table. * 

Le Caporal s^étoît avancé trop loin 
pour reculer ; il dit le refte à fon maï* 
trc en trois mots. 

tMoB oncle Tobie pofa fâ pipe fur 
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la table au(H doucement que fi elle 
eût été filée d'une toile d'araignée. 

« Allons trouver mon firère Shandy,^ 
» dit mon oncle Tobie »» 



Chapitre xcvl 

Mon père cfi indigné. 

JL ANDis que mon oncle Tobîe & fe 
Caporal font fur le chemin du château 
de Shandy , il convient d'apprendre att 
lefteur que Miilriss Wadman , quelque 
tems auparavant, avoitfititfa confidence 
à ma mère , & que Brigitte , qui avoit 
à porter te double fardeau du lecret de 
fa makrefle & du fien , s'étoît heureu* 
fcment débarraflEëe de l'un & de Pau- 
tre en faveur de Sufanne ^ derrière le 
mur àxx jardin. 

Ma mère ne vit rien dans tout cela 
qui méritât de fiiire tant de bruit. — 
Mais vSufanne avpit toutes les qualités 
requifes pour divulguer un fecret de 
famille. Elle fit entendre celui-ci par 
figne à lonathan; & Jonathan trouva 
aufii'le moyen de le fiiire compren<» 
dre à la Cuifinière , pendant que celle* 
ci préparait des queues de moucoa^ fe 
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Cuîfinîère le vendit au Poftillon avec 
quelques rogatons du fouper, moyen- 
nant quatre patards -, & celur-ci k tro- 
qua contre la fille de journée pour h 
mêfne valeur à peu près, — Et quoique 
le marché fe fut conclu dans le gre- 
nier à fgin f la ren<Mnmée s'en étoît fai- 
fie & Pavoît fait retentir fur le toit de 
la maifon avec fa trompette d'airain. 
En un mot , il n'y eut pas de commère; 
datrs tout le village de Shandy, ni à 
cinq milles à la ronde ^ qui ne sût les^ 
difficultés du fîége qu'avoit entrepris 
mon oncfe Tobie ,- & les articles fècrets 
qui retardoient la capitulation» 

Il ne fè paffoit, aucun événement dans 
le monde qui ne fournît à mtm pèrje 
le fùjet d'une bypothèfe^ Auffi jamais 
iiomme ne crucifia la vérité comme lui^ 
— On vcnoit juflement de lui appren- 
dre tous les détails qu'il avoit ignorés 
Jufqucs-là , au moment que mon oncle 
Tobie fc mit en marche pour Palier 
trouver. 

Au récit de l'affront fait à fon frère 
3 prit feu, & lins égaffd pour ma 
mère qui étoit là* préftnte y il s'efforça 
de démontrer à Yorick , que noA^feu»- 
lement les femmes avoient le diable ait 
Mrp$,, & étoient toutes libertines, wt 
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fond de Pâme ; — mais encore que 
depuis la premîère-chûte d'Adam JuP 
Qu'à celle de mon oneîe Tobie indu* 
iivemcnt , tous les maux & tous les 
défordres arrivés en ce monde , de quel- 
que genre ou nature quHls puflent être , 
avoient toujours pour principe avoué 
ou caché ce même appétit déréglé d'uq. 
fexe pour l'autre. 

Yorick s'efForçoit d'adoucir Phypor 
thèfe rigoureufe de mon père, quand 
mon oncle Tobie fit fon entrée dans la 
chambre. — ta bienveillance & le par- 
don étoient écrits fur fon vifage. — 
Cette vue ne fit que rallumer la bik 
^de mon père ; 8c comme il n'etoit 
pas délicat fur le choix de fts expref- 
fions quand il étoît en colère, auflî- 
tôt qije mon oncle Tobie fe fut «(fis 
près du feu, & qu'il eut rempli fa 
pipe, mon père éclata ea ces termes*. 
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CHAPITRE XCVII & dernier. 
La femme & la vache. 

€< J. OUT ce bagage , dîra-t-on , eft 
9» oéceflàire pour continuer Vcfpèce 
» d'une -créature aufïî grande , auflî 
>> fublime , auflî divine que l'homme l 
i> Je le fais , — J'en conviens , — je fuis 
f> loin de le' nierj — mais un philofo- 
w phe dit hardiment fa penfëe ; quant 
w à moi , je perfifte à croire & a fou- 
j> tenir que c'eft une pitié qu'il faille 
3» que notre race fe perpétue par les 
f> moyens d'une paflîon qui ravale tou- 
» tes nos fecultés, fait échouer notre 
» fageflè j & anéantit toutes les opé- 
*> Atîons & les combînaifbns de notre 
t» ame. — D'une paflîon , ma chère ^ 
» continua mon père en s'adrcflant à 
» ma mère, qui réunit & afTimile les 
» fages avec les fous ; & qui nous fait 
» fortir de nos cavernes & de nos retrai- 
•• tes plutôt comme des fatyres & des 
99 animaux , que comme des hommes >^. 
ce Je fais que l'on me dira , conti- 
» nuà mon père » employant la prolep^ 
»/tey qu'en lui-même & dépouillé de 
» fes acceflbires , ce befoin eft comme 
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1» la faim , la fbif , le fommeil ^ & ne 
>> peut être regardé comme bon ni 
9» comme mauvais, comme honteux- ni 
» autrement. — Mais pourquoi donc la 
>j délicatefle de Diogène « de Platon 
» s'en eft-ellc fi fort révoltée } Pour- 
i>quoi n'ofons-nous nous y livrer que 
i> dans les ténèbres? Pourquoi ces myf- 
w <èrcs , ces préparations , ces inftru- 
j» mc;nt$ , enfin tout ce qui y a rapport > 
» ne peut-il être décemment exprimé 
^ par aucun langage , aucune traduc^ 
99 tion , aucune périphrafe quelconque > 

c< L'aâTon de tuer un homme & de 
99 le détruire , continua mon père , en 
p hauflànt la voix & s^adrefTant à mon 
»> oncle Tobie , — cette aâion, vous 
M le favez , paflè pour glorieufe. Lcf^ 
«* armes que nous y employons font 
» honorables; nous les portpns fièrement 
99 fur l'épaule; nous les laiffbns pendre 
» orgueiileufement à notre côté ; nous 
^ les dorons ; nous les gravons ; nous 
» les cizelons ; nous les enricbiflbns. ~ 
99 Eh quoi [ nous prodiguons des orne-» 
» ments à la culafTe m^e d^un coquin 
V de canon »« 

Mon oncle Tobie pofà fa pipe pour 
tâcher d'obtenir une meilleure épithète ; 
& Yorick fe levoît pour battre en ruine 
toute Thypothèfe de mon père. — 
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Quand Obadiah entra brufqucment 
dans la faHe , fe plaignant amèrement ,' 
& demandant à grands cris qu'on vou-' 
lût bien l'entendre fur le champ. 

Voici Taventure, 

Mon père, foit par les anciennes 
coutumes deTendroit , foit comme pof- 
feflèur de dixmes confîdérabîcs , étoit 
obligé d'entretenir un taureau pourie 
fervice de la paroiflè; or Obadiah avoit 
mené fà vache rendre une vifite audit 
taureau, je ne fais quel jour de Tété 
précédent, ~ 

Je dis , je ne fais quel jour; mai$ le 
hafard avoit voulu que ce fût le même 
où il avoit époufé la fervafate de mon 
père; ainfi une époque fervoit à rap- 
peller l'autre. 

Donc quand la femme d'Obadîah 
accoucha, Obadiah rendit grâces k 
Dieu. — 

— « A préfent , dît Obadiah , j^auraî 
>» bientôt un veau >>. Et tous les jours 
Obadiah rendoit vifite à fa vache. — 

<« Elle fera veau Lundi ou Mardi , — 
)» ou Mercredi au plus tard >>• 

La vache ne fit point de veau. 
« Ce fera donc pour la femaine pro- 
f> chaine j ma vache tarde furicufement 
^ loûg'Cems i s» 
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. ^ Jufqu'à la fin de la fixième femaînc 
Jes foupçons d'Obadîah ^ qui ^toit bon 
Jiomme , tombèrent fur le taureau. 

A dire la vérité , comme la Paroîflè 
ëtoit fort étendue, la vigueur du tau- 
reau de mjon pèr^ n'étoit pas propor- 
tionnée à fon département. Il avoit 
<:ependant , Je ne fais comment , obtenu 
la confiance publique; & comme il s'ac- 
quittoit de fon devoir avec beaucoup 
jde gravité , mon père en avoit la pius 
haute opinion* 

« Sauf ie re(peâ: que^c dois à Mon- 
» fieur^ dit Obadiah , tout le monde 
#> dit ici que c^eft la Ëiute de jfon tau« 
99 r^aù ». a= 

« La vache ne feroit-elle pas ftérile, 
•> -dit mon père , en fe tournant vers 
•> le Doâeur Slop ? >» = 

<« Cela fcroit lans CTeipple , dît le 
p Doéleur Slop. — Mais il feroit poflî- 
w ble que fa femme fiûit accouchée avant 
>» terme. — Dis-moi , Pami , ajouta le 
f> Dofleur Slop , ton enfant a-c-il des 
»f cheveux fur la tète > >• = 

ce Comme moi , dit Obadiah ». — 
11 y avoit trois fcmaints que le coquin 
n'avoit été rafé. — << Ouais , dît le Doc- 
teur Slop! j> 

« Eh bienî ne voUà-t-il pas, s'écyia 
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w mon père , mon taureau , frère Tobiej 
n mon pauvre taureau , qui eft aum 
i> bon taureau qu'il y en ait jamais eu , 
n & qui au tems jadis eût été le fait 
$9 de la belle Europe? — Mon taureau , 
i> qui s'il eût eu deux jambes de moins , 
9> auroit pu être reçu Doôeur , ce ma- 
»> raut-là , plutôt que de s'en prendre 
I» à ia femme* •...» = 

« Mon Dieu , dit ma mère ! qu'eft-ce 
ft donc que toute cette hiftoire ? >» — • 

w Celle d'une femme qui accouche 
t> trop tôt , dit Yorick, & d'une vache 
M qui accouche trop tard ; & une des 
•I meilleure&en ce genre que j'aie jamais 
» entendues. « 



F I N. 
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